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QUE VEUT 
LA 
| RUSSIE ? 


*NEW DEAL” 
EN FRANCE 


&SPOIR A TUNIS 


UN NOUVEAU JEU 
LITTÉRAIRE 


Le Bey De Tunis 
«Ce n'est point la peur ni l'arme qui feront la paix : c'est la fraternité. » 
ALAIN dans « Minerve », 


CETTE SEMAINE 


PME, — Un programme économique très chine éclairent leurs motifs en Europe, PARIS EN PARLE. — Chapeaux en tête, les 


brillant vient d'être déposé par le 
gouvernement sur le bureau de l'Assemblée 
nationale. Contrairement à la réputation, in- 
fondée, de « dirigiste » qu'avait le chef du 
gouvernement, c'est un plan de libération 
qui est proposé. L'idée de base : ouvrir 
grandes les fenêtres, et que ceux qui n'ont 
pas les poumons assez solides pe respirer 
viennent se faire soigner par l'Etat (recon- 
version). 


C'est par la Tunisie que commence l'ex- 
périence Mendès-France en Afrique du 
Nord. Une politique audacieuse va être inau- 
gurée, qui est seule capable de sauvegarder 
les intérêts français. Comment la voient les 
Tunisiens ? Un de leurs chefs politiques 
répond (P, 3). 


LE PROBLEME ALLEMAND. — Aussitôt 
DT ee 
nève, la diplomatie soviétique lance l'idée 
d'une conférence sur l'Europe. Quels sont 
les objectifs des Russes ? Les raisons pour 
lesquelles ils ont accepté l'accord sur l'Indo- 


SUEZ. - 


d'après M. Deutscher (P. 6 et 7). 


ET LA CHINE ? — L'Occident est divisé sur 


l'attitude à adopter ofji- 
ciellement à l'égard de la Chine de Mao Tsé- 
Toung. Au Forum de L'ExPRESS, quelques 
hommes d'Etat européens expriment leur 
opinion (P. 4). 


Le règlement de l'affaire de Suez 
entre l'Angleterre et l'Egypte est 
un acte historique comme le fut la recon- 
naissance, par la Grande-Bretagne, de la 
souveraineté de l'Inde il y a six ans. C'est 
M. Eden qui a imposé, celte fois, ce geste 
audacieux (P. 5). 


LE DOCTEUR JOHN. — La vie politique alle- 


mande est boulever- 
sée par l'émotion qu'a provoquée le mysté- 
rieux et élégant chef des services secrets de 
Bonn en passant à l'Est. Les leçons de celle 
étrange affaire sont multiples et trou- 
blantes (P. 5). 


forçats de la mode 
avalent trois cents modèles par jour et les 
resliluent ensuite, en phrases lyriques ac- 
cessibles seulement aux initiés. T'el le Tour 
de France, le tour des collections a ses 
poëles, ses dieux et ses rites. On saura la 
semaine prochaine lequel des créateurs 
aura fait la mode cette saison, et de quelle 
mode il s'agit. — Le Festival d'Art drama- 
tique se termine sur une bonne ee 
les représentations du Golem par le théâtre 
Habimah. — Au Festival d'Aix, qui reste 
l'un dés efforts français les plus satisfaisants 
dans le domaine musical et artistique, 
une création intéressante : Les Caprices de 
Marianne (P, 8-9). — Au Festival d'Avi- 
gnon, climat d'enthousiasme, mais avec 
quelques réserves sur Macbeth (P. 8). — En 
vacances, Les lecteurs de la Série Noire voya- 
gent à travers une Amérique de légende 
(P. 11) et les lecteurs de L'Exrness peuvent 
se distraire et gagner un microsillon ou un 
livre, en jouant à un jeu littéraire un peu 
impertinent (P, 11). 








LES FRANÇAIS, 
CHINOIS DE L'OCCIDENT 


La France est-elle encore le pays de la 
Révolution ? 

Partout dans le monde on nous critique 
sévèrement, mais je ne crois pas que la 
France soit l’objet d’une haine froide, 
même en Indochine car, au fond, chaque 
Français est un émotif, un sentimental, 

Nous sommes les Chinois de l'Occident, 
capables de libérer les continents soumis 
à des siècles d’esclavage, mais incapables, 
par sentiment, d’écraser une mouche por- 
teuse de germes. 

Pour cette raison, on nous croit peu sé- 
rieux, futiles et versatiles ce qui est abso- 
Jument faux, On voudrait une France 
forte : je ne désespère pas de voir mon 
pays prendre le mors aux dents. 

La machine à idées, qu'est chaque Fran- 
çais se décante; c’est un phénomène d'ac- 
tualité indiscutable. 

Attendons la'fin de l'expérience Men- 
dès-France pour juger et embauchons des 
serre-freins, car il faudra freiner. 

Baun. 
Maulhouse. 


QUESTIONS A JOE MARTIN 


Très intéressant votre article : « Le 
<ommunisme vu par Washington ». C’est 
un grand service que votre journal rend 
au public français en mettant celui-ci à 
même de toucher du doigt le point de 
vue américain. Comme suite logique, en 
vue de rendre un service analogue à nos 
amis américains, ne croyez-vous pas qu’il 
j aurait lieu de poser certaines questions 

M. Joe Martin ? Celles-ci, adressées à 
des amis, pourraient être rédigées avec 
ménagement. Je me permets de vous en 
soumettre quelques-unes : 

1° Tenant compte de la valeur de la 
« poignée de main », comment le pré- 
sident Eisenhower n’hésite-t-il pas à ten- 
dre la main de l’Amérique à l’Allemagne 
qui, plus d’une fois, € a substitué le 
mensonge à la vérité, puis Ja méfiance 
à la confiance », et qui a commis les 
agressions que l’on sait ? 

2° Pourquoi le président Eisenhower 
fait-il confiance à l’armée allemande 
pour assurer la sécurité européenne, alors 
que les Allemands ont fraternisé avec les 

usses, pour se retourner contre l’Occi- 
dent à une époque où les deux idéolo- 
gies allemande et russe semblaient dia- 
métralement opposées ? Et comment 
2 assurer que nous serons, dans 
’avenir, à l’abri de pareils revirements ? 

3° Le Président Eisenhower peut-il 
nous dire ce que sont devenus les anciens 
nazis ? Evidemment, on peut parcourir 
l'Allemagne sans rencontrer personne qui 
avoue avoir été nazi. Cependant, en 1936, 
Hitler a été plébiscité par 97 % de voix 
allemandes : il doit bien en rester quel- 
ques-unes; où sont-elles ? 

A. Buys, 
Neuilly-sur-Seine. 


€: NUMÉRO DB L'ExPREsSs 4 
ÉTÉ TIRÉ A 118.300 EXEMPLAIRES 
P. M.F. : NON COUPABLE 


La prise des fonctions ministérielles de 
M. Pierre Mendès-France a eu pour con- 
séquence le rappel, dans la presse, de 
son « curriculum vitæ ». Si la condam- 
nation de l'intéressé, en 1940, a bien été 
relatée, nul n’a posé la question de son 
motif et de sa validité juridique ! L’ar- 
ticle de « Time » reproduit dans L’Ex- 
PRESS du 10 juillet relate aussi le fait 
avec la même omission, 

Ancien commandant de prison mili- 
taire, j'ai visité, péndant la guerre, celle 
de Clermond-Ferrand en compagnie des 
officiers commandant cet établissement. 
J'ai rencontré dans la cour trois officiers 
qui nous saluèrent. 

L'un de ces officiers me fut signalé 
être le lieutenant Mendès-France, député, 
ancien sous-secrétaire d'Etat. Je me suis 
naturellement enquis du motif de la pré- 
vention, « Désertion en temps de guerre », 
me fut-il répondu. 

Curieux par nature, j'ai suivi le pro- 
cès qui a abouti à une condamnation de 
dix ans d'emprisonnement, et j’ai constaté 








que, juridiquement parlant, le délit de 
désertion n’était pas caractérisé, car nprès 
une permission, l'officier s'était présenté 
dans les délais prévus par le code de 
justice militaire à une autorité qui de- 
vait le prendre en charge. De ce fait, 
suivant le droit, il n’y avait pas lieu à 
poursuites. C’est ce que décida, je crois, 
une premier officier supérieur, juge d’ins- 
truction, puis un second. 11 s’en est trouvé 
un troisième qui, docile aux ordres de 
Vichy, déféra le cas au Conseil de guerre 
et ce tribunal, agissant aux mêmes or- 
dres, a condamné. 

En droit, cette instance ne tenait pas. 
Il y avait, tout au plus, absence illégale 
de quelques heures. Mais infliger à cet 
officier des arrêts pour n'avoir pas re- 
joint le port d'embarquement pour la Sy- 
rie, stationnement de son corps d’affec- 
tation, eût été ridicule ! 

La condamnation fut un déni de jus- 
tice ; je crois qu’il est utile de le pré- 
ciser. 

GÉRARD FEAUBERJAC, 
Blois. 


LE « SEL AMER » DE MAURIAC 


Dans le n° 61 de L’ExPress, Fran- 
çois Mauriac se croit obligé de mettre 
une fois de plus son grain de sel — et 
un sel amer — sur la question de l’an- 
cien sultan. I1 conv'ent de ne pas ou- 
blier que Sidi Mohammed ben Youssef 
était encore au pouvoir lorsque furent 
déclenchées Îles tueries de Casablanca, 
puis d’Oudjda. 

Si l’on veut donc faire accepter aux 
Français du Maroc, et plus généralement 
d'Afrique du Nord, les fameuses « me- 
sures d’apaisement », il conviendrait de 
ne pas trop remuer le fer dans la plaie. 


DE SOUFFRON, 
Oudjda. 


MAURIAC-EXPRESS 


L’ExPrEss est un journal très bien 
fait, écrit pour les gens qui, rapidement, 
veulent être renseignés sur l'essentiel. 

Mais, attention ! il ne faut pas tomber 
dans l'excès et pousser la lecture de 
L’ExrrREsSs à une vitesse de « rapide ». 

Ainsi, si l’on se contente de lire je 
début et la fin du « Bloc-Notes » de 
François Mauriac, à la date du 2 juillet, 
on obtient ce curieux résultat : 

« Si je me défends aujourd’hui contre 
M. André Rousseaux, c’est qu’il n’a pas 
trouvé mon roman mauvais, loin de là, 
et que, du point de vue de l’art, il ne 
reproche rien à mOn « Agneau » et qu’il 
en vante la maîtrise.......,.......... Il 
(M. André Rousseaux) ne sait pas de quoi 
il parle. Il n’a jamais su de quoi il par- 
lait, » 

H.-A. MARTEL, 
Eragny-sur-Oise (S.-et-0.). 


VERS LA SYNTHESE ? 


J'ai été frappé par l’inquiétude que ma- 
nifeste votre journal devant l'élévation 
constante du niveau de vie des popula- 
tions communistes. 

J’aurais cru que cet élément était favo- 
rable à la bonne entente générale et 
était un facteur d’une possible synthèse 
entre notre capitalisme plus ou moins 
socialisé et le socialisme communiste. 

Serait-ce donc que l'essentiel de la ci- 
vilisation à conserver est la sauvegarde 
des avantages relatifs acquis par Îles 
ouvriers ? Un idéal aussi particulier est- 
il susceptible de ranimer notre pays ? 

G. COoRDELET, 
Auneau (Eure-et-Loir), 


NOS DECOURAGEANTES 
METHODES SCIENTIFIQUES 


C’est avec la plus entière satisfaction 
que j'ai lu l'exposé de M. Etiemble sur 
la nécessité d’une politique de la re- 
cherche scientifique. 

Mais c’est avec le plus vif regret que 
j'ai constaté combien l'opinion publique 
est nourrie d'illusions sur la profondeur 
du marasme dans lequel est enlisée la 
science française. Il est incontestable 
qu'aux temps héroïques de Pasteur et 
des Curie le génie et la persévérance de 
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quelques-uns ont su triompher de l’in- 
différence générale. 

A l’heure actuelle, faute de crédits, les 
laboratoires se privent de documenta- 
tion et de publications étrangères. Les 
appareils de mesure étant trop chers, les 
laboratoires emploient tout leur person- 
nel et tout leur temps pour les construire 
à la petite semaine. En raison du prix 
des supports, les appareils les plus déli- 
cats sont posés sur des piles de papier 
ou accrochés avec des bracelets en caout- 
chouc. Faute d’espace, on met dans la 
même salle celui qui se sert du marteau 
et celui dont l'instrument est un galva- 
nomètre spécial ultra-sensible. Faute de 
personnel, les chercheurs les plus quali- 
fiés sont contraints de faire eux-mêmes 
des travaux (calculs, paperasses, mécani- 


ques, outillage) qui, seuls, justifient 
qu’un attaché ou un ingénieur de recher- 
ches, diplômé d’études supérieures, 


agrégé, ou même souvent docteur es-scien- 
ces, gagne à peine plus de cinquante 
mille francs par mois. 

Outre-Atlantique, on fait faire cent 
essais simultanés par cent personnes dif- 
férentes, dans cent conditions légèrement 
distinctes. On choisit ensuite, avec cer- 
titude, la méthode qui conduit au ré- 
sultat cherché, ou l'appareil qui fonc- 
tionne le mieux. Ici, un seul chercheur 
commence par faire tous les calculs, réu- 
nit toute la documentation relative à son 
sujet, l’étudie à fond, recommence les ex- 
périentes douteuses, met Iui-même au 
point toutes ses méthodes de mesure ou 
de contrôle, et doit réaliser du premier 
coup l'étude qui lui est demandée. 

Si jamais il y parvient, il aura con- 
quis l’admiration et le respect des col- 
lègues et des patrons, son doctorat, et 
l'assurance qu’on lui donnera une autre 
étude à entreprendre, 

Quant au résultat, on l'aura attendu 
longtemps : en général, on attendra en 
France que les Américains aient trouvé. 

Espérons qu’il est encore temps de re- 
médier à cette situation lamentable. 

OLIVIER CAHEN, 
Paris. 


ALFRED SAUVY DEFEND 
LA LANGUE FRANÇAISE 


11 m'avait été donné de voir bien des 
signes ‘d’abandon de l'esprit français, 
mais je ne pensais pas que cet aban- 
don pouvait être donné en exemple. Dans 
votre numéro 61, M. M. Carre s’indigne 
de voir l’administration française s’ex- 
primer en français à des étrangers. 

Je crois être d’un avis résolument op- 
posé et féliciter l’administration de ne 
pas oublier que le français est non seu- 
lement la langue de la France, mais 
langue internationale. 

Le français est, en général, mieux dé- 
fendu en Belgique et en Suisse, voire en 
d’autres pays qu’en France. Lorsque je 
vais en Angleterre ou en Allemagne, je 
ne m'’indigne pas de voir les employés 
me parler en anglais ou en allemand. 
Et ceci n'empêche pas, bien entendu, la 
courtoisie. 

ALFRED SAUVY. 


QUESTIONS PREALABLES 


L'Express du 3 juillet publie un large 
compte rendu du livre de M. Maurice 
Lauré, intitulé « Révolution, dernière 
chance de la France ». 

M. Maurice Lauré ajoute ainsi son nom 
à la liste déjà longue des personnalités 
qui ont analysé les causes du déclin de 
notre pays, du général de Gaulle à M. Pi- 
nay, de M. Jules Romains à M. de Car- 
moy, et à M. Georges Villiers. : 

Parmi eux, certains ont eu le pouvoir, 
et alors qu’ils disposaient d’un large cré- 
dit moral dans la nation, sont-ils bien 
fondés à rejeter sur les institutions et 
sur les hommes que sont les parlemen- 
taires les sbtosdbiiliée de leur échec et 
de leur retraite ? 

On peut également s'étonner qu'après 
sept années, où les missions de produc- 
tivité se sont succédé aux Etats-Unis, le 
patronat français n'ait pas encore dé- 
celé et appliqué les méthodes techniques 
de la puissance américaine ? 

Les chefs politiques de notre pays sont- 
ils disposés à accorder à un gouverne- 
ment dont ils ne font pas partie la sta- 
bilité et l’autorité ? 

Les chefs d’entreprises sont-ils dispo- 
sés à donner à leurs subordonnés l’exem- 
ple de la discipline ? 

L'élite de notre pays accepte-t-elle de 
faire preuve des qualités et de fournir 
les efforts qu'elle requiert des exécu- 
tants ? 

Est-elle prête à admettre que, pour 
beaucoup, la liberté n'est qu'un vain mot 


Le Lafer “ROC” 





SOUPLES — SOLIDES 


SONT FABRIQUÉS À AUTUN 
CAPITALE DE LA PRODUCTIVITÉ 
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uand on doit la vivre dans la 

mn l'insécurité matérielle ? D 
Si une réponse affirmative for 
eme être donnée à ces questions Préala. 
les peut-être, alors, pourra-t-on melti 
en œuvre Ja Révolution souhaitée par 
M. Maurice Lauré. 

CH. BLANC-GABERT, 

+ _ Secrétaire général 
des Réformateurs de l'Economie, 

Paris. 


MISE AU POINT 


J'ai été très étonné d'apprendre par 
le n° 58 de votre journal, que j'étais 
< animateur » du M.R.P. d’Ille-et-Vilaine, 
et que j'avais fait, devant le comité fédé. 
ral, une déclaration disant notamment: 

< Nous devons être vigilants vis-kis 
des hommes politiques qui se considèrent 
comme étant de notre esprit, mais qui 
s’associent en fait, à une politique de res. 
tauration capitaliste en France ét en 
Europe. » 

Je tiens à vous faire savoir que l 
déclaration a laquelle vous faites all. 
sion a bicn été faite par moi, le 26 oct. 
bre dernier, au Congrès de l’Union dé 
partementale de Ja C.F.T.C. dont je suis 
le Secrétaire général, et non au Comité 
fédéral du MR.P., dont je ne fais e 
aucune façon partie. 

R. Duvivren, 
Secrélaire Général de l'Union 
Départementale CFTC, 
Rennes, 





Problème n° 56 
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HORIZONTALEMENT. — 1. On y trouve 
de tout,et l'on n'y retrouve jamais rien. — 
2. Certain le fut trente-cinq jours de suite. 
— 3. S'entendent bien place du Trône, — 
4, Jatte, quand elle est grande; Le mu 
l'est en Grèce. — 5. A un pas; Les élé 
gantes en ont plein les mains. — 6. Com- 
porte un tube; Phonétiquement : « Quelle 
chance vous avez ! ». —— ‘7. La caque ne 
peut s'en débarrasser; Initiale et finale 
d'un intarissable bavard. — 8 M. de 
Montespan fut mieux traité — 9. Ne s'im- 
pose pas en Laponie. 

VERTICALEMENT. — I. Le corbeau eut 
le tort d'en écouter. — II. On est souvent 
placé en face d'elle. — IIL Jront, iront 

pas... —— JV. Sans 

IETRNVVVYEX doute plus gai dans 
un champ; En me 
langeant, on ne 
trouve pas grand- 
chose, — V. Pomme 
cannelle où il »Y8 
ni pomme ni Ca! 
pelle; N'a peut-être 
pas encore dit 502 

OÏS) dernier mot. — VL 

UIY|ElUIX] Le four et le pre 

- soir jadis. — VIL Le 

s régime actuel l# 

Solution du n° 55 privé d'une lettre et 

brouillé les autres 

— VIII Dans un plat; C'est tout cæ Or 
Job trouvait à dire. — IX. Demandent 

être frais et secs. 
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EN HAUSSE, -— La France. Il y a six semaines la presse 
internationale fleurissait déjà le cercueil du prestige 
français : défaite en Indochine, impuissance en Afrique 
du Nord, crise avec l'Amérique, hésitations en Europe. 
Le cercueil s’est rouvert et la France se redresse. Les 
journaux étrangers saluent. 





LE «NEW DEAL» ECONOMIQUE 


LU n'est pas un gouvernement, depuis huit ans, qui n'ait eu son € plan de 
redressement ». Certaines mesures ont pu avoir quelques effets bienfaisants. 
Aucune de ces constructions d'ensemble, si séduisantes qu’elles aient pu parfois 

raître sur le papier ou dans les discours officiels, n’a permis d'amorcer la 
véritable révolution qui est nécessaire à notre économie, 

Le programme financier, économique et social que présente cette semaine 
le gouvernement Mendès-France fixe la stratégie générale de la tentative qui, 
avec l'accord du Parlement, va être entreprise. Il ne saurait évidemment en 
détailler les moyens pratiques : la tactique économique s'élabore jour après 
jour sur le champ de bataille et non, à l’avance, dans des textes de loi. 

Le cadre, du moins, est tracé et les principes établis. 


Principes généraux 


Le gouvernement a choisi de miser sur l'expansion de l’économie française 
et refuse d’être le gestionnaire de la médiocrité présente. Il veut introduire le 
réalisme dans une économie dont les structures sont faussées par le maintien 
coûteux et artificiel de situations sans rapport avec les faits. 

L'idée fondamentale est celle de la « reconversion ». 

Il s’agit d'aider les entreprises non compétitives, peu rentables, à se trans- 
former en entreprises modernes, ou bien, si elles doivent disparaître, à leur 
substituer aussitôt un autre centre d'activité profitable. 

Pour les salariés, pour les patrons, comme pour tous les Français pris en 
tant que consommateurs, cette reconversion entrainera certains changements 
de leurs habitudes, certains sacrifices même. Elle constitue cependant la seule 
voie du redressement et de l'espoir, 


Les salariés 


En plus des moyens classiques utilisés jusqu'ici, plus ou moins timidement, 
pour relever le pouvoir d'achat (action sur les prix, intéressement à la produc- 
tivité par les détaxes, etc.), la reconversion se traduira, pour les salariés, par 
un considérable effort d'adaptation de la main-d'œuvre aux besoins manifestés 
par le marché du travail, 

A chaque étape de la remise en ordre des structures de la production natio- 
nale correspondra, obligatoirement, le dégagement d’un certain nombre de 
salariés. Soit que les entreprises inadaptées disparaissent, soit qu'au contraire 
l'équipement des secteurs productifs aboutisse à une réduction de la main- 
d'œuvre employée, il faudra reclasser des milliers de travailleurs. 

La création d’un grand centre de reclassement professionnel, doté d’impor- 
tants crédits, permettra d’assurer avec le minimum de heurts cette transition. 

La règle restera la sécurité du salaire. L'objectif final est le plein emploi 
dans une meilleure utilisation des capacités de chacun. L'opération, conduite avec 
l'appui des syndicats, tant patronaux qu'ouvriers, consiste donc à amener une frac- 
tion des salariés à accepter des changements éventuels d'entreprise, de métier, voire, 
dans certains cas, de région, en vue d’une amélioration de leur sort. Certaines 
mesures immédiates d'aménagement des salaires seront prises pour les plus 
défavorisés. 


Pour les patrons 


Pour les chefs d'entreprise, la reconversion doit prendre la forme de l’obli- 
ation rigoureuse de se moderniser ou de disparaitre. Une telle révolution n'est 
concevable que si les moyens leur sont donnés, à chaque stade, de survivre. 

Dans le passé, sous le couvert de ces actions « sélectives », la ronde des 
subventions, des opérations antiéconomiques (mais souvent électorales) s’accé- 
lérait à l'abri d’un protectionnisme renforcé. 

Le moyen que Pierre Mendès-France entend cette fois meltre en œuvre est 
simple : il consiste à faire passer, à travers notre économie, le grand souffle 
d'air pur de la concurrence étrangère. La libération des échanges, dont on a 
tant parlé, sans jamais l’entreprendre, serait enfin acceptée, Les barrières doua- 
nières qui maintiennent notre économie dans une euphorie mensongère, s’abais- 
seront lentement, avee prudence et mesure, mais implacablement, ; ; 

A chaque étape, là aussi, tous les éléments de la situation seront à reviser 
dans de nombreuses branches de la production. Qu'il s'agisse ici du prix de 
l'énergie, là du poids des charges sociales ou fiscales, ailleurs du coût des 
matières premières, toutes les dispositions susceptibles d’assainir la situation 
seront prises. En même temps, les moyens de financement appropriées seront 
mis en œuvre pour faciliter la reconversion. 


Les éléments moteurs 


Pour accélérer la reconversion, plusieurs moteurs seront lancés. 

L'un d’entre eux est la construction. Le secteur du logement présente, par 
rapport aux autres branches de la production, deux caractéristiques particu- 
lières : il est l’un des seuls où les besoins soient encore très supérieurs, et pour 
longtemps, à l'offre ; il est aussi le seul où un investissement effectué n’a pas à 
être répété l’année suivante et apporte cependant une amélioration immédiate 
du niveau de vie. 

Mais, pour que la relance de la construction soit immédiatement sensible, 
l'effort doit porter sur les grands ensembles (H. L. M., logements ouvriers) 
et non sur la maisen individuelle, l'hôtel particulier ou l’appartement de luxe. 
L'abaissement des prix de revient en dépend. 

_ Les grands travaux d'équipement, d'aménagement du territoire et de rema- 
niement de la carte industrielle du pays sont un autre moteur essentiel du plan. 
La mise en situation compétitive de l’agriculture française par l'assainissement 
des marchés (l'effort portant sur la viande, en carrefour des problèmes des 
fourrages, du lait et des cuirs, etc...) et l’organisation méthodique de l'exporta- 
tion agricole figurent parmi les éléments-clefs, ainsi que la mise en valeur des 
territoires d'outre-mer. 


Conclusion 


Le programme du gouvernement se présente comme un véritable « New 
Deal » français. Pour entreprendre la construction européenne, il faut amorcer 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE, — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 








— 








EN BAISSE. —— Les « financiers ». Après une exécution 
rigoureuse des plans sur l'Indochine, le programme 
gouvernemental a pris du retard, parce que les semaines 
de Genève n'ont pas été, semble-t-il, assez bien utilisées 
par le groupe des experts financiers. Une grande partie 
du plan a dû être remaniée. 


le redressement du pays, rendre à son économie un indispensable dynamisme, 

Les principes exposés dans le plan gouvernemental sont sains, difficilement 
contestables, et ils ouvrent des perspectives d'avenir, Il faut noter que, derrière 
ces principes, il est parfaitement possib'e de ne rien réaliser, Chaque jour, des 
problèmes d'application se poseront, des choix se présenteront, C'est alors que 
l’on jugera si le pouvoir politique est décidé à bouleverser vraiment les struc- 


tures, ou s’il demeurera impuissant devant les situations acquises. 


RENOUVEAU EN TUNISIE ? 


parler aux 





par M° Hedi Nouira 


du Néo-Destour 


L£E gouvernement français a décidé de rom- 

pre, en Tunisie, avec l'enchaînement fatal 
de l'impuissance, du terrorisme et de la répres- 
sion. Prenant la réalité telle 
MM. Mendès-France et Christian 
résolu, pour sauvegarder les intérêts français, de 
nationalistes tunisiens un langage 
clair et honnèle. La France va prendre des enga- 
gemenis précis à l'égard du 
échange elle exigera une collaboration loyale et 
solide. Sidi Lamine, bey de Tunis, va avoir à 
désigner un nouveau gouvernement qui corres- 
pondra, cette fois, authentiquement aux forces 
nationales du pays et qui présentera, à la France, 
des interlocuteurs valables. L'un de ces interto- 


u'elle se présente, 
Fouchet ont 


euple tunisien ; en 


cuteurs, et amis, est M" Hedi Nouira, du Néo-Des- 


Le Bey de Tunis 


OUS attendons une déclaa- 

tion du gouvernement fran- 

çais qu portera sur l'orien- 
tation nouvelle qu’il compte don- 
ner à sa politique en Tunisie, Nous 
la souhaitons nette et précise, met- 
tant un terme définitif à Ja notion 
mythique de cosouve”aineté et à 
celle aussi inacceptable de coges- 
tion et fermant, une fois pour tou- 
tes, la porte à toutes les équivo- 
ques, sources de tous les heurts et 
de tous les malentendus. 

Il est évident qu'une telle prise 
de position ne peut être considé- 
rée comme une fin en soi, mais 
seulement comme l’avant-projet 
d’une construction future que par- 
tenaires gouvernementaux, français 
et tunisiens auront à définir et à 
meubler. 11 est évident également 
que l'affirmation d'un tel principe 
comporte des conséquences logi- 
ques qu’on ne saurait refuser d’ad- 
mettre sans se contredire. 

Dans ces moments si importants 
où se joue le sort des rapports 
franco-tunisiens, nous avons foi 
dans la volonté du gouvernement 
de la PRE d'extirper la mé- 
fiance, laquelle, depuis quelque 
temps, s’est installée à demeure 
chez les Tunisiens. 

Cette méfiance est née de ce 
qu'aucun responsable français n’a 
pu ou n’a voulu reconnaître, sans 
restriction mentale, l'existence d'un 
Etat tunisien et d’une Nation tuni- 
sienne, Et pourtant, cet Etat existe 
en fait et en droit, et cette Nation 
a manifesté on ne peut plus sa 
vitalité et sa présence. A quoi bon 
alors nier l'évidence ? A quoi ser- 
virait de tergiverser plus avant au 
risque de tout compromettre ? 

Disons les choses clairement : 
le différend franco-tunisien est un 
poblème de souveraineté. Le mé- 
rite du Néo-Destour est de l'avoir 
posé avec toutes ses données. 

Tout dernièrement encore, Bour- 
guiba, qui en est le chef incontesté, 
l'a précisé Il l'a fait sans hésita- 
tion ni ambages. Et tout le Néo- 
Destour s'est rangé à son avis. 

Si donc la souveraineté tuni- 
sienne est restaurée, si elle est 
débarrassée, dans le domaine in- 
terne, des entraves qui la pa”a- 
lysent, si sont levées les hypothè- 
ques qui l'ont tellement amenuisée 
qu'elle en faillit disparaître, si, en 
un mot, toutes nos institutions 
politiques futures sont tunisiennes 
et strictement tunisiennes dans 
leur essence et dans leur composi- 
tion, alors la méfiance disparaîtra, 
le peuple tunisien étant ainsi plei- 
nement rassuré sur son avenir, 

L'on peut rétorque que la mé- 
fiance n'est pas à sens unique, 
qu'elle existe également du côté 
rancais. Là aussi, il faut en déce- 
ler les raisons et l’on s'apercevra 
vite qu'elles sont loin d'être fon- 
dées. 






lour, qui expose ici ses espoirs. 


Dans quoi résiderait cette mé- 
fiance ? Dans la crainte de voir la 
Es de la France irrémédia- 
lement réduite ? Dans celle de 
voir les intérêts des Français éta- 
blis dans le royaume gravement 
menacés ? À ces craintes, le Néo- 
Destour et son porte-parole auto- 
risé Bourguiba ont répondu sans 
l'ombre d'une équivoque : les in- 
térêts fondamentaux de la France 
ne sont pas mis en cause et les inu- 
térêls acquis des Français seront 
garantis et sauvegardés, L'on ne 
saurait prétendre honnêtement que 
le fait de revenir à l'esprit et à la 
lettre du traité du Bardo du 12 mai 
1881 les met, les uns ou les autres, 
en péril et que ce retour à la 
source constitue, de la part du 
gouvernement français qui l'ad- 
mettra et s'y conformera, un acte 
d'abandon quelconque, 


Sans doute pourrait-on invoquer 
la crainte de voir la nouvelle solu- 
tion rejetée par des « éléments 
extrémistes > qui continueraient à 
entretenir en Tunisie un climat 
d'insécurité, Evidemment, tout est 
concevable dans l'absolu. Cepen- 
dant, la réalité est là qu'il importe 
de ne pas perdre de vue. C’est un 
fait acquis que Bourguiba a l'au- 
dience du peuple tunisien, que sou 
autorité sur les masses est grande, 
qe en s'engageant personnellement 
il les engage valablement. Com- 
ment admettre, dans ces condi- 
lions, qu'il puisse se trouver en 
vorte-à-faux avec cette opinion qui 
la sans cesse suivi ? Si même, par 
impossible, il se révélait une poi- 
gnée de francs-tireurs, ceux-ci se- 
raient vite isolés moralement et 
politiquement. 

Le peuple tunisien sait faire le 
départ entre la détermination et 
l'aventure, Il n’a pas une voca- 
tion particulière pour cette der- 
nière. Si le Néo-Destour, qui en 
est l'expression vivante, donne son 
adhésion explicite à une politique 
et son appui à une formation gou- 
vernementale tunisienne chargée 
de la traduire dans les faits, il cat 
certain qu'il se fera entendre. L'af- 
firmer, ce n'est point faire preuve 
d'un optimisme béat, mais seule 
ment mettre en évidence une 
conjoncture et une réalité que le 
proche avenir ne démentira pas. 


Il est de l'intérêt de la Tunisie 
autant que de la France que re- 
viennent le calme et la sécurité, 
Une fois le climat assaini, nous 
n'aurons pas trop de toutes les 
énergies pour œuvrer à la prospé- 
rité d'un pays accueillant où fl 
fait bon vivre, où il y a beaucoup 
à entreprendre. 

Il ne doit rester ni chez les uns, 
ni chez les autres cet arrière-goût 
de cendre qui gâche la chaleur de 
l'amitié retrouvée, 
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A. BEVAN 


membre du Parlement 
leader de la gauche 
travaillislte anglaise. 





Croyez-vous que la reprise de relations politiques et économiques avec la Chine soit souhaitable pour les pays de 
l'Europe occidentale, malgré la grande réticence américaine sur ce point ? 





ANEURIN BEVAN 


LES Chinois viennent de terminer 

leur premier recensement sérieux. 
Ces résultats, même si on les tient 
pour approximatifs, donnent une po- 
pulation de l’ordre de 600 millions de 
personnes. Cela veut dire que dans le 
monde, dont la population totale est 
de 2.500 millions de personnes, un 
homme sur quatre est chinois. Com- 
ment serait-il possible, au nom du 
sens commun, de mettre une nation 
de cette taille en une sorte de quaran- 
taine sociale? Seuls des gens aveuglés 
par la pression continue d’une propa- 
gande de masse peuvent se laisser sé- 
duire par une telle proposition. 

Dans son livre « Aventures des 
Idées », le professeur Whitehead affir- 
mait que « commerce » n’est qu’une 
orthographe différente de « civilisa- 
tion ». Une des évolutions les plus in- 
quiétantes de ces dernières années à 
été l'effort des gouvernements pour li- 
miter ou même interdire le déplace- 
ment des personnes d’une nation à 
l’autre. 

La Chine semble aujourd'hui prête 
à reprendre des relations avec les au- 
tres pays. Nous devons tout faire pour 
l’encourager dans cette voie. Une telle 
reprise aurait pour double résultat 
d'entraîner une modération plus ra- 
pide des excès dont s'’accompagnent 
toujours les bouleversements sociaux, 
et d'apporter aux pays d'Europe de 
nouvellés idées et de nouvelles mé- 
thodes pour aborder leurs propres pro- 
blèmes. Si les Etats-Unis sont d'accord 
pour suivre une telle politique, tant 
mieux. S'ils ne le sont pas, nous de- 
vons nous garder de nous enfermer 
avec eux dans la prison qu'ils se 
construisent. 


A. B. 
.. 
SIR ROBERT BOOTHBY : 
L "OBJECTIF ultime de notre poli- 


tique à l'égard de la Chine devrait 
être la coexistence pacifique, la reprise 
de relations diplomatiques et une ex- 
pansion du commerce. Est-ce là ce 
que les Chinois désirent? Nous n'en 
sommes pas encore sûrs, mais nous 
le saurons très probablement avant 
peu. 

L'armistice indochinois, obtenu à des 
conditions honorables, ouvre la voie 
pour un règlement politique. Un tel rè- 
g'ement serait sans doute approuvé et 
faranti par les pays d'Asie qui sont mem- 
bres du Commonwealth britannique : 
l'Inde, le Pakistan, Ceylan. Aux yeux 
des Britanniques, un pacte du Sud-Est 
asiatique serait sans valeur s’il n'avait 
pas l'approbation entière de ces na- 
tions, en partie à cause des liens qui 
nous unissent aux pays du Com- 
monwealth, mais aussi parce que nous 
estimons vain d'accorder des garanties 
aux peuples qui ne le désirent pas. 
C'est en cela que nous différons de nos 
amis américains, mais nos divergences 
de vues pourront sans doute être apla- 
hies avec le temps. 


R. B. 
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Sir R. BOOTHBY 


membre du Parlement 
anglais 





ancièn ministre 


(conservateur) 


CARLO SCHMID : 


pour pouvoir répondre à votre 

question, il faut d’abord en poser 
une autre : comment l'Occident — le 
monde libre — envisage-t-il l'avenir 
de la Chine? Si l’on estime que le ré- 
gime actuel de ce pays — il vaudrait 
mieux dire de ce continent — doit être 
renversé, on se condamne à l’alterna- 
tive suivante : mobiliser des forces 
contre-révolutionnaires à l’intérieur 
même du pays (mais il me paraît vain 
de compter sur les Chinois de For- 
mose), ou intervenir militairement 
pour anéantir le régime communiste, 
Mais aucune de ces deux solutions 
n'appartient au domaine du possible, 


Si l’on veut penser en termes politi- 
ques et non en termes sentimentaux, 
il n’y a qu’une façon correcte de po- 
ser le problème : comment faire pour 
que la Chine, telle qu'elle est et telle 
qu'elle est appelée à se développer, 
reste aussi peu dangereuse que possi- 
ble pour l'ordre international ? Com- 
ment faire même pour qu’elle puisse 
contribuer à faire évoluer la situation 
mondiale dans un sens favorable, c’est- 
à-dire de façon à assurer à l'Occident 
le maximum de chances de pouvoir vi- 
vre selon ses propres conceptions, en 
ne laissant au Kremlin qu’un minimum 
de chances de pouvoir compter sur la 
Chine comme l'instrument de ses des- 
seins politiques ? 

Le plus sûr moyen d’enchaîner la 
Chine au Kremlin serait de l’exclure 
des échanges politiques et économi- 
ques avec l'Occident. Pour diverses 
raisons, la Chine ne peut pas se payer 
le luxe d’un isolement politique et éco- 
nomique. Si l'Occident lui ferme ses 
portes, elle n'aura d'autre solution que 
de resserrer ses liens avec l’Union So- 
viétique, à quelques conditions que 
ce soit. Si, au contraire, l'Occident en- 
tretient des relations actives avec la 
Chine, celle-ci aura la possibilité de 
choisir. Je ne prétends pas qu'elle op- 
tera nécessairement pour l'Occident, 
mais, du moins, pourra-t-elle le consi- 
dérer comme un des éléments d’une 
aïternative politique et économique. 

Pour vaincre la résistance des Etats- 
Unis, il faudrait faire comprendre à 
l'opinion publique et aux dirigeants de 
ce pays l'absurdité de la thèse qui 
consiste à ne voir dans le régime de 
la Chine rouge qu'une dictature impo- 
sée au peuple. Quelques centaines de 
millions de paysans chinois semblent 
avoir un avis différent sur cette ques- 
tion. Ce serait mal remplir notre de- 
voir envers un pays ami, que de le 
suivre aveuglément sur une mauvaise 
voie. 

Enfin, il ne faut pas oublier que 
l'instauration d'un régime communiste 
en Chine ne doit pas être interprétée 
seulement comme une victoire soviéti- 
que, mais aussi comme une défaite des 
Occidentaux qui, là encore, se mon- 
trèrent en retard d’une idée, d’une 
initiative. Ce seul fait pourrait suffire 
à calmer certains scrupules moraux, 


c. s. 


Carlo SCHMID 


vice-président du 
Parlement allemand 
socialiste (S.P.D.) 


LE ‘ FORUM ” INTERNATIONAL 


député S.F.1.0. 
ancien ministre 


DMISE à Genève comme interlocuteur, sous la pression de la nécessité, la Chine communiste est tenue, par l'Occident, à 
l'écart du dialogue maintenant renoué entre les grandes puissances de l'Est et de l'Ouest. L'Amérique se refuse catégo- 
riquement — pour le moment du moins — à entendre parler d'une autre Chine que celle qu'incarne, à Formose, Tchang 

Kai-Chek. L'Angleterre a reconnu la Chine de Mao Tse-Tung et la verrait volontiers entrer à l'O.N.U. La France, si elle a 

traité avec Chou En-Lai en Suisse, n'a pas encore pris de position officielle. Or la solidarité occidentale ne doit pas être mise 

en péril. Elle doit demeurer, pour chacun des membres de l'alliance atlantique, l'impératif suprême, Mais il serait dangereux 
et vain de nier le problème. L'EXPRESS publie, ici, les réponses de deux hommes d'Etat anglais, d'un leader allemand et de 
deux des collaborateurs habituels de son « Forum » à la questi on formulée par l’un de ses lecteurs, dans les termes suivants : 


GASTON DEFFERRE : 


M YVON RENARD pose, sans la for- 

*muler, une question de principe : 
« A quel moment un gouvernement 
insurrectionnel qui s'est emparé du 
pouvoir peut-il être considéré comme 
véritablement représentatif du pays où 
il exerce son autorité ? » 

Reprendre des relations politiques 
et économiques avec la Chine de Mao 
Tsé-Toung amènera, en effet, à recon- 
naître son gouvernement, car la re- 
prise des relations politiques et écono- 
miques suppose, tôt ou tard, la reprise 
des relations diplomatiques normales. 


Cette façon apparemment théorique 
de formuler les données du problème 
a le double avantage d’éviter de faire 
une politique à la petite semaine, qui 
reculerait demain devant les consé- 
quences de ce qui aurait été fait hier, 
et de permettre de donner une réponse 
logique. 


Un gouvernement, quel qu’il soit, qui 
exerce son autorité sur tout le terri- 
toire d’un pays et qui est le seul à 
l'exercer, devient, au bout d’un cer- 
tain temps, quels que soient les pro- 
cédés employés pour s'emparer du pou- 
voir, le gouvernement légal de ce pays. 


La nature du régime ne change rien 
à la question. Il en a été ainsi dans 
le passé, par exemple pour la France 
après 1789, pour la Russie après 1917, 
pour l'Espagne après 1938. Les U.S.A. 
eux-mêmes ont tenu compte de ces 
principes dans le passé éloigné. et 
récent, puisqu'ils ont reconnu le gou- 
vernement de Franco et accepte la 
présence de M. Chou En-Lai à Genève. 


Par ailleurs, ceux qui pensent que 
la coexistence pacifique entre les pays 
qui se trouvent de part et d’autre du 
rideau de fer est souhaitable, doivent 
admettre, pour être logiques, que des 
relations aussi normales que possible 
s’établissent entre eux. 


« La grande réticence américaine sur 
ce point » (qui peut être comparée à la 
réticence française au réarmement de 
l'Allemagne, dont les Américains sem- 
blent d’ailleurs décidés à ne plus tenir 
compte) justifie des précautions, des 
consultations entre alliés, mais ne jus- 
tifie pas une attitude indéfiniment né- 
gative, 


Il est donc souhaitable, à mon avis, 
que l'exemple donne par la Grande- 
Bretagne, qui a reconnu le gouverne- 
ment de Mao Tsé-Toung depuis long- 
temps, et qui a noué avec son pays 
des relations politiques et économiques 
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J. SOUSTELLE 


député Rép. soc. 
de Lyon 
ancien ministre 


YvON RENARD. 





actives, sans pour autant rompre avé 
les Etais-Unis, soit bientôt suivi p# 
d’autres pays d'Europe occidentale. 
G. D. 
* 


JACQUES SOUSTELLE : 


AU fur et à mesure que le régime 

communiste se consolide en Chine, 
le problème de la reprise des relations 
avec ce pays devient impossible à élu- 
der. Il est concevable, en effet, qu'on 
ait attendu quelque temps pour laisser 
aux événements la possibilité de mon- 
trer si le pouvoir de Mao Tsé-Toung st 
maintiendrait ou non. Ce point est 
maintenant réglé. Donnée la perms 
nence gouvernementale, qu'est-ce qui 
peut s’opposer à la reprise des rela- 
tions ? 

Le fait que le régime actuel de la 
Chine est totalitaire et s’est imposé à 
la suite d’une guerre civile? Alors nots 
ne devrions pas avoir de relations avet 
l'Espagne franquiste et nous n’aurionm 
jamais dû en nouer avec la Russie 
soviétique depuis 1917. 


La Chine a aidé et soutenu <ans 
nul doute nos adversaires vietminh 
en Indochine, L’argument est plus 
sérieux : encore doit-on rappeler 


qu’il s’est déjà produit des cas où des 
pays officiellement amis fomentaient 
ou entretenaient des troubles dans des 
territoires soumis à l’autorité française, 
Quoi qu'il en soit, il faut espérer que 
l’évolution de la situation indochinoise 
permettra de lever cet obstacle. 


La conception suivant laquelle à 
reconnaissance diplomatique et les rt 
lations économiques avec un pays 
étranger impliquent je ne sais quelle 
adhésion ou approbation donnée à son 
régime, est évidemment erronée. Les 
Etats- Unis, qui semblent s’y confor: 
mer lorsqu'il s'agit de la Chine, nef 
tiennent pas compte à l'égard de la 
Yougoslavie, communiste quoique non 
inféodée au bloc russe. L'existence de 
la Chine, telle qu’elle est, constitue un 
fait historique devant lequel il serait 
absurde âe fermer les yeux. 

Pour ce qui nous concerne, nous 
avons, je crois, intérêt à reprendre des 
relations avec la Chine, et notamment 
à y rechercher des débouchés comæ 
merciaux. La Grande- Bretagne, malgré 
l'opposition américaine, s’est engagée 
depuis longtemps dans cette voie ; cela 
ne l'empêche nullement, d’ailleurs 
de pourchasser en Malaisie les commi: 
nistes, ch'nois ou non. Je souhaité 
que nous en fassions autant. L£ 
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ANGLETERRE 
fden gagne sur Suez 


(De notre correspondant à Londres) 


SR WINSTON CHURCHILL a an- 
noncé officiellement le retrait 
des troupes anglaises de la zone du 
sal de Suez. Les installations, d’une 
sieur de 700 milliards de francs, 

t remises aux Egyptiens. Seuls, 
ois mille techniciens britanniques 


resteront sur place. 


Pour justifier sa décision, le Pre- 
mier Ministre invoque le boulever- 
gment de Ja stratégie mondiale dé- 
denché par l'apparition des armes 
thermo-nucléaires. L’explication est 

convaincante. Car Si la stratégie 
souvelle exige une redistribution 






















des forces, pourquoi évacuer seule- 
ment la zone du canal ? Il faudrait 
en faire autant pour Chypre, la Jor- 
dnie et 
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LE GAMAL ABDEL NASSER 
"a R Avec l'aide de la bombe À 
> à élu- 
’ 
Li monde où sont concentrées d'impor- 
e mon- lantes forces anglaises. 
Jung se En fait, personne ne doute à Lon- 
int est dres que la bombe à hydrogène ne 
perma- sit, dans cette affaire, qu’un pré- 
ce qui texte, On rappelle qu’en octobre 1953, 
s rela- brsque l'Angleterre était sur le point 
de signer un accord avec l'Egypte, 
de qui aurait entrainé le retrait des 
posé à forces britanniques, Churchill s’y 
ss 10 élait opposé € in extremis ». il avait 
16 AU lié cette fois argument du fait que 
urien les techniciens anglais restant en 
Russie Egypte n étaient pas autorisès à 
orter l'uniforme militaire. Puis le 
remier Ministre a gardé le silence 
| au sujet de Suez pendant plusieurs 
tminh mois; mais on le soupçonnait d’encou- 
t plus rager discrètement L'* « rebelles » 
ppeler conservateurs à exiger le maintien 
où . des troupes anglaises en Egypte. 
a La decision finale qui vient d’être 
nçaise. prise constitue donc une nrtte vic- 
er D bire de M. Anthony Eden, dont la 
inel Palience a eu finalement raison de 
lobstination de M. Churchill. 
lle #4 C'est en effet M. Eden qui, sans 
les ré Graindre l’impopularité, a constam- 
pays ment soutenu que la valeur straté- 
quelle ue du canal de Suez dépend en- 
à krement des bonnes relations entre 
e. Le #adres et Le Caire et de la volonté 
onfef: plienne de participer à la défense 


, Weidentale. I} a peu à peu rallié à 
n'en “a thè . Nr 
thèse la majorité des conserva- 

















Re leurs, et finalement Sir Winston lui- 
même. 
ice de 
lue un Seuls une trentaine d’'extrémistes 
serait onservateurs, rassemblés dans le 
£ froupe Suez », s’affirment décidés 
nous i voter contre les accords avec 
re des Ypte. Le gouvernement, assuré 
nment € l'appui travailliste, doit passer ce 
com” Gp sans difficultés. Toutelois cette 
nalgré MPposition pourrait devenir dange- 
\gagée leuse si, par représailles, le « groupe 
; cela 4 > avait la possibilité de rééditer 
lleurs, “A opposition dans un débat ulté- 
mme leur où le soutien travailliste ferait 
uhaité ‘elle fois défaut au gouvernement. 
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Pouf écarter ce risque, le Cabinet a 
fait en sorte que le débat sur l'Egypte 
soit le dernier de la session parle- 
mentaire avant les vacances qui du- 
reront jusqu’à la mi-octobre. 

Sir Winston a dépêché au Caire 
le ministre de la Guerre avec mission 
de conclure au plus tôt un accord 
définitif afin de gagner de vitesse les 
rebelles de son propre parti. L'accord 
a finalement été signé le mardi 
27 juillet. Dans trois mois, il sera 
trop tard pour faire rebondir f'af- 
faire aux Communes, et les troupes 
ET auront quitté la zone du 
canal. 


Plans pour l’Asie 


(De notre correspondant à Londres) 


LE pacte du Sud-Est asiatique pro- 
jeté par Washington et accepté, 
en principe, par Londres, restera- 
t-il pendant longtemps encore un 
simple « vœu pieux » ? On serait 
tenté de le croire. En effet, il semble 
fort peu probable qu’une conférence 
puisse être convoquée pour statuer 
sur un projet précis avant 2 à 3 mois 
au moins. Les experts anglo-améri- 
cains chargés de déblayer le terrain 
ne sont pas parvenus à mettre sur 
ied un projet de fonctionnement de 
k future organisation ni même à ar- 
rêter la liste des participants. 


Londres estime que toute pression 
qui viserait à donner au futur pacte 
un caractère purement militaire en 
le calquant sur le modèle du Pacte 
Atlantique, constituerait une grave 
erreur. Il faut, selon l'Angleterre, se 
contenter de tracer le cadre d’une 
action commune en Cas d'agression. 
Pour y parvenir, les Anglais propo- 
sent de procéder en trois étapes suc- 
cessives : 

1° Les cinq puissances de Colombo 
(Inde, Pakistan, Ceylan, Birmanie, In- 
donésie) garantissent à leur tour les 
accords de Genève. M. Eden, qui s’est 
tenu pendant toute Ja durée de Ja 
conférence en liaison étroite avec ces 


pays, se juge en mesure d'obtenir 
d'eux des engagements valables en 


cas de rupture de l'armistice indochi- 
nois ; 

2° Une organisation de coopération 
économique asiatique (rappelant 
l'O.E.C.E.) est ensuite créée. Les pays 
asiatiques non communistes, réticents 
devant les projets militaires, seraient 
disposés à entrer dans une organisa- 
tion de cette forme, Ainsi l’Inde ou le 
Japon en seraient membres, de mème 
ue l'Allemagne Occidentale appar- 
tient à l'O.E.C.E. et non au Pacte 
Atlantique. Un « Plan Marshall pour 
l'Asie » financé par les Etats-Unis et 
les puissances occidentales, serait 
alors lancé, son exécution étant 
confiée à cette organisation ; 

3° Enfin la dernière étape consiste 
dans la conclusion d’un pacte mili- 
taire, très différent du Pacte Atlan- 
tique. Les pays membres ne s’enga- 
geraient pas à entrer automatique- 
ment en action en cas d'agression di- 
rigée contre l’un d’entre eux, comme 
c'est le cas dans le N.AT.O. Cepen- 
dant, le pacte permettrait un renfor- 
cement de la puissance militaire de 
chacun des participants, et l'élabo- 
ration d’une stratégie commune, 


Ainsi, pour Londres, l’axe de l'al- 
liance est le projet de coopération 
économique et non ses dispositions 
militaires. Il s’agit en effet d'avoir 
une aide substantielle à offrir aux 
pays asiatiques avant que se dé- 
clenche une offensive diplomatique 
chinoise qui prendrait la forme 
d'offre de pactes de non-agression 
d'une durée de 20 ans par Pékin à 
tous ses voisins. Même si la Chine 
n’a pas d'intention agressive immé- 
diate, les communistes asiatiques ne 
manqueront pas d'exploiter la fai- 
blesse économique des pays d'Asie 
libre, et d’abord de l'Inde et du 
Japon. 

C'est à ce danger, plus qu'à une 
menace d'agression militaire, que l’'Oc- 
cident doit faire face avec lucidité 
et décision, 





U.S. A. 


McCarthy en baisse 


LES membres républicains de la 
Commission Me Carthy, conduits 
par le sénateur Potter — héros de la 
guerre, amputé des deux jambes — 
ont exigé et obtenu la démission du 
lus fidèle lieutenant du « chasseur 

e sorcières », M. Roy Cohn. 

McCarthy, après avoir tenté de dé- 
fendre son protégé, lui a rendu publi- 
uement hommage, en l'exécutant, 
ans un message qui se terminait par 
cette phrase considérée par la presse 
comme un modèle de l'humour an- 
glo-saxon : «€ La démission de Roy 
Cohn prouve qu'un véritable anti- 
communiste ne peut pas survivre 
longtemps sur la scène politique de 
Washington. » 

Mais les ennuis du sénateur McCar- 
thy ne s'arrêtent pas avec le dé- 
part de Roy Cohn. Une offensive di- 
rigée directement contre lui a été 
lancée par le sénateur républicain 
Flanders, Il a déposé une motion 
demandant de désavouer MeCarthy 


« pour sa conduite qui porte atteinte 
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Dr. OTTO JOHN 


de police secrète gouvernementale. 


seuls résistants authentiques. 


des deux parlements ne s'y 


lui, il gagne la zone o’ientale, 





E 20 juillet 

Hitler échouait, L'un des conjurés les plus 
actifs était, depuis 1938, en étroit contact avec 
l'amiral Canaris, chef de l'Abwehr, C'était le Dr, 
Otto John, jeune juriste devenu en 1937 syndic 
de la Lufthansa (l'Air France allemand). Il s'en- 
fuit par avion en Espagne, passa en Angleterre, 
où il ouvrit un cabinet d'avocat. Quand, en 1945, 
londoniens, tel 
socialiste, rentrèrent en Allemagne, il ne les suivit 
pas. Il ne revint qu'en 1949. 

Si le Clrancelier lui confia la direction de « l'Of- 
fice fédéral pour la protection de la constitution », 
c'est qu'il voulait à ce poste un homme qui fût à 
la fois un antihitlérien incontesté et un spécia- 
liste des services secrets. Or John s'est heurté à 
des obstacles aussi sérieux que divers. 

D'une part, il voyait reveni: d'anciens agents qui n'avaient nullement 
agi contre Hitler et, d'autre part, son « oflice » élait sans cesse attaqué 
par les socialistes et les libéraux qui le dénonçaient comme un embryon 


ES: AFFAIRES ETRANGERES 


et 


au prestige du Sénat ». Depuis 25 ans, 
le Parlement américain n'a pas in- 
fligé de blâme à un seul de ses 
membres. 


M. Knowland, leader républicain 
du Sénat, s'est porté au secours de 
McCarthy et a obtenu l’ajournement 
du débat, Mais l'affaire peut rebondir, 

Le Président Eisenhower, au cours 
de sa conférence de presse, s'est 
refusé à prendre position dans ce 
différend qu'il a qualifié d'affaire in- 
térieure au Sénat échappant à sa com- 
pétence. 


Mais le seul fait que la motion 
Flanders ait été appuyée par un 
grand nombre de sénateurs montre 
que le prestige de MeCarthy a été 
très entamé par la fameuse série 
d'émissions télévisées du mois dernier. 


La démission de Roy Cohn a été le 
premier coup grave porté contre lui, 
es réactions de l’opinion donnent à 
penser que des difficultés plus sé- 
rieuses encore se préparent pour le 
sénateur, Tout indique que les Répu- 
blicains s’abstiendront maintenant de 
jouer la carte MeCarthy aux pro- 
chaines élections, car elle est désor- 
mais plus préjudiciable que rentable. 


L'ÉTRANGE CAS DU DOCTEUR JOHN 


(D'un correspondant à Berlin.) 
1944, l'attentat d'csif contre 


Ollenhauer, leader 


Mais, par delà ces difficultés professionnelles, John a été ébranlé par 
des préoccupations plus profondes. Toute sa pensée politique tournait 
autour des deux notions d’antinazisme et d'unité allemande. Il 
pas seulement révolté par le retour des factions importantes des nazis 
uotoires. Il eût voulu que les postes de commandes { 


n'était 


ussent réservés aux 


Quant à l’umité allemande, elle lui paraissait réalisable depuis qu’il 
avait eu connaissance des nombreux contacts Est-Ouest 
lieu peu de jours avant au congrès protestant de Leipzig. Les présidents 
étaient-ils pas longuement rencontrés ? 

Alors, après avoir participé le matin même, à Berlin, aux cérémonies 
commémorant l'attentat manqué du 20 juillet 1944, John, dix ans jour 
ms jour après cet événement qui a marqué sa vie, se rend chez le Dr. 
Vohlgemut, personnalité connue pour ses contacts avec l'Est, Et, avec 


ui avaient eu 


A Berlin, à Bonn, on affirme aussitôt qu'il a été enlevé par les rouges. 
M. Jacob Kayser, ministre des Affaires allemandes, confirme officielle- 
ment cette version à l'heure même où John prend la parole au micro de 
Berlin-Est pour affirmer que Bonn se refuse à exploiter les possibilités 
réelles de réunification de l'Allemagne — son thème favori. 

Dans la fièvre, les services secrets alliés changent leur code et leur 
dispositif en Allemagne et dans les Balkans. John n'en ignorait aucun 
détail. Et il avait mème, tout récemment, effectué un important voyage 
d’information aux Etats-Unis, où M. Allen Dulles, frère du secrétaire 
d'Etat et chef des services secrets américains, l'avait guidé en personne 
à travers ses services, lui exposant leurs méthodes les plus récentes. 








Faire un coup d'éclat, courir une aventure n'était pas pour l'effrayer. 
Il a toujours aimé vivre dangereusement et laissait mème entendre à ses 
amis que, s'il n'avait pas d'enfants, c'était pour garder une plus grande 
liberté de décision. Il est peu probable qu'il révèle à l'Est, du moins de 
son plein gré, tout ce qu'il sait. Mais, a-t-il songé, en choisissant inten- 
tionnellement le 20 juillet comme date de son passage à l'Est, à la réaction 
qui sera celle de beaucoup d'’Allemands de l'Ouest : « Ces hommes du 
20 juillet, ces gens qui ont voulu tuer Hitler, vous voyez bien que c'étaient 
des communistes. » 

L'affaire John est spectaculaire parce que tout ce qui touche aux 
services secrets passionne le grand public. Elle est symptomatique parce 
que l’homme n'est ni un agent double E trahit par vénalité ou par 
peur, ni un romantique qui s’enflamme., Elle est enfin lourde de consé- 
quences politiques, non seulement E les conséquences qu’elle peut avoir 
sur l'information des deux camps, base de leur stratégie, mais surtout par 
l'argument qu’elle donne aux adversaires du réarmement de l'Allemagne, 
Comment ne pas songer, en effet, qu’en face de la division de son pays, 
tel « general major » des futures armées d'Allemagne occidentale peut, 
demain, connaître la même crise de conscience que John et, à son 
tour, passer à « l'ennemi » ? 











LE GRAND HOTEL 
DE FONT-ROMEU 


K dans un cadre merveilleux à 1.800 m., vous 
>> offre des séjours de vacances et de santé 


à des conditions intéressantes 


TÉLÉPHONE : 4 








ABONNEMENTS . VACANCES 


150 fr, 
300 — 
165 — 


A MODS 
- 2 mois 
Etranger :! 


France : 


1 mois 


L. 2 
nono. 


Règlement sur banque ou C.C.P., 7378-19 Paris 
Adresse : 37, avenue des Champs-Elysées, Paris (8°) 


Page 5 





étude 


LES NOUVEAUX BUTS DE 


ar Isaac DEUTSCHER 


A Conférence de Genève a abouti à un accord qui, étant donné la situation militaire locale, est 
‘ très favorable à l'Occident. Il suffit, pour s’enconvaincre, de noter que l’un des hauts diplomates 
anglais qui était à Genève a confié à ses collègues français : « D’après nos renseignements et ceux 
des Américains, s’il n’y avait pas eu d’armistice, l’armée d’Ho Chi-Minh serait entrée à Saigon en 


moins de six mois. » Pas Hanoï, Saigon ! 


’ Or l'accord de Genève ne donne au Vietminh le contrôle que d’une partie du Vietnam, et 
l'oblige à évacuer le Sud-Vietnam, le Laos ‘et le Cambodge. Une première question se pose : quelle 
est l’idée des puissances communistes en acceptant cet accord ? 


Une deuxième question : et maintenant que la diplomatie soviétique lance le projet d’une 


“ 


négociation sur l’Europe, que peut-on attendre d’une éventuelle conférence à propos de l’Alle- 


magne ? 


Le meilleur expert en Occident des affaires soviétiques, M. Isaac Deutscher, expose ici, pour 
nos lecteurs, le point de vue des Russes. Notens qu’il emploie, à cet effet, le vocabulaire même 
des officiels soviétiques. C’est ainsi que le mot « neutralisation » (buffer-zone) est utilisé ici 
comme dans les dépêches de l'Agence Tass et veut dire : absence de l’armée américaine. Dans l’un 
des discours prononcés au Parlement français, la semaine dernière, ce mot était employé pour dire : 
impossibilité de respecter les clauses de défense mutuelle de l’Union française. Cette interprétation 


était une contre-vérité. 


Il est nécessaire de bien comprendre les idées et les objectifs de la diplomatie soviétique 
pour être en mesure de jouer la partie avec efficacité, dans l'immédiat et à long terme. 


DETENTE EN ASIE 


L est possible que M. Molotov, lorsqu'il a présenté 
son rapport sur la Conférence de Genève devant 
les Conseils secrets du Kremlin, l'ait conclu et 

résumé de la façon suivante : « Camarades, nous 
avons abandonné une partie des avantages locaux 
que nous détenions en Indochine, mais nous espé- 
rons avoir remporté un avantage d'ordre général 
pour le bloc soviétique : l’armistice en Indochine 
facilitera la détente internationale qui est notre 
principal objectif depuis la mort de Staline ». 


Genève, résultat inattendu 


C’est en effet dans le contexte de la stratégie inter- 
nationale que l'attitude communiste sur le problème 
indochinois doit être replacée. Du point de vue du 
Vietminh seul, l'armistice signé à Genève est presque 
absurde. 11 ne reflète en aucune façon l'équilibre 
local des forces, beaucoup plus favorable au Viet- 
minh que ne le sont les termes de l’armistice. 

Sans doute Ho Chi-Minh et ses partisans ont-ils 
cessé d’être des « rebelles » pour devenir les repré- 
sentants d'un gouvernement  internationalement 
reconnu, Sans doute les troupes du Sud-Vietnam 
sont-elles en retraite, et le corps expéditionnaire 
français est-il sur le point d'évacuer des villes, des 
ports, des points fortifiés et des avant-postes. 

Mais, de l'avis de tous les observateurs, ce que le 
Vietminh obtient ne représente qu'une partie du 
fruit mûr de ses récentes victoires politiques et mili- 
taires. Si la guerre avait continué, les armées 
d’'Ho Chi-Minh auraient pu, en quelques assauts 
irrésistibles, conquérir l'ensemble de l’Indochine, 
comme les armées de Mao Tsé-Toung ont conquis 
l’ensemble de la Chine il y a cinq ans. 

La victoire de Mao Tsé-Toung en 1949 fut une sur- 
prise pour Moscou, mais ni Moscou ni Pékin n'ont 
jamais douté un seul instant qu'Ho Chi-Minh ne fût 
capable d'étendre son contrôle sur l’Indochine tout 
entière. Sans doute ont-ils eu quelque peine à per- 
suader le Vietminh de s'arrèter à mi-chemin, et dans 
l'entourage d'Ho Chi-Minh, comme dans les rangs de 
son armée, a-t-on été durement frappé par la 
« trahison » de Genève. 

Il faut se rappeler qu'à une certaine période de 
la guerre civile chinoise, Staline essaya de dicter sa 
volonté à Mao Tsé-Toung, et de le persuader de ne 
pas marcher sur Nankin et Canton. Mao Tsé-Toung 
était suffisamment fort et indépendant pour pouvoir 
se permettre d'ignorer les conseils de Staline. 

Ho Chi-Minh, au contraire, n'aurait pu poursuivre 
la guerre contre l'avis de Molotev et de Chou En-Lai. 
Il a été contraint d'accepter que la ligne de démar- 
cation soit fixée au 17° parallèle, et que les élections 
soient retardées de deux ans, pendant lesquels la 
pores de son parti pourrait fort bien diminuer. 

l a été contraint de retirer ses troupes du Laos et 
du Cambodge et de reconnaitre à la France le droit 
de faire pénétrer ses forces armées sur le territoire 
de ces deux Etats, droit qu'il avait jusque là violem- 
ment contesté. Il a même été obligé de garantir solen- 
nellement l'inviolabilité des biens français et des 
intérêts français dans toute la zone placée sous son 
contrôle, 


Pourquoi ces concessions ? 


Pour les communistes, à quelque point de vue 
qu'on se place, ce sont là des concessions majeures. 
Pourquoi ont-elles été faites? Ni M. Molotov ni 
M. Chou En-Lai n'ont expliqué, à Genève, leurs 
mobiles profonds. Ils ne sont cependant pas diffi- 
ciles à deviner. 

Ils ont fait ces concessions dans l’espoir d'obtenir, 
sur d’autres problèmes, des avantages diplomatiques 
plus importants. Les diplomates occidentaux ayant 
dédaigneusement refusé de se prêter à toute forme 
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de « marchandage planétaire », la possibilité d’un 
règlement d'ensemble n’a pas été discutée, ni sug- 
gérée, à Genève, même, nous dit-on, pendant les 
longs entretiens privés que les différents ministres 
des Affaires étrangères ont eus entre eux. Mais ce 
silence n’a pas empêché que la possibilité d’un mar- 
chandage planétaire demeure une des données fon- 
damentales de la situation, du moins telle qu’elle 
était vue par M. Molotov. Il a su respecter dans la 
forme la volonté si bizarrement arrêtée des diplo- 
mates occidentaux de ne procéder à aucun marchan- 
dage à l’échelle mondiale, mais il a su aussi distin- 
guer la forme du fond. Tacitement et implicitement, 
il s’est constamment livré, au cours des derniers 
mois, à un marchandage intercontinental, cédant du 
terrain pour gagner du temps, et des positions en 
Asie pour gagner des positions en Europe. 


Les conditions mêmes de l’armistice de Genève 
permettent de s’en rendre compte. En vertu des dis- 
positions du traité, aucun pacte du Sud-Est asia- 
tique patronné par les Etats-Unis ou par les Etats- 
Unis et la Grande-Bretagne, ne pourra englober le 
Sud-Vietnam, le Laos ou le Cambodge, Aucune base 
américaine ne pourra être établie sur le territoire 


indochinois bien que le Laos et les 
trouvent au sud du 17 parallèle reste 
zone militaire de la France. Indireet 
France elle-même s’est engagée à ne # 
aucune initiative militaire qui serait f 
Etats-Unis dans cette partie de l'Asie. 


Le fait que l’Indochine reste une 20 
pour la puissance militaire américaine 4 
semblablement une influence importante 
tude de certaines autres nations du Si 
tique, En particulier, il ne fera que ref, 
neutralisme de l’Inde. 


Ecarter l’armée américaine 


Les dirigeants du bloc soviétique peuve 
que s'ils réussissent à neutraliser le Si 
tique, l’ensemble du Moyen-Orient préfés 
aussi éviter toute compromission militaire 
Une des conséquences du cessez-le-feu ent 
pourrait être l’affaiblissement, ou peut-être 
le démantèlement complet du « pont » 
que l’Amérique s’est efforcée de const 
le Pakistan et la Turquie. ‘ 


A Genève, pour la première fois, le blé 


tique s’est trouvé assez fort pour obtenir 46 
d’une sorte de zone neutre entre les terri 
contrôle et la puissance militaire des 
Le nouvel objectif du bloc soviétique est 
d’hui d'intercaler entre lui et le bloc ak 
une large zone-tampon, plus ou moins con 
s’étendrait de l’Asie à l’Europe. Les effort 
rieux de M. Molotov pour neutraliser la pluse 
partie de l’'Indochine, seront suivis d'autres 
tives pour neutraliser d’autres régions. La 
tampon qui s'étend d’un côté jusqu'au g 
Tonkin, devrait se terminer de l’autre entre 
et le Rhin, 


La nouvelle idée soviétique 


Il semble que l’idée de la « coexistence pt 
entre les différents systèmes » soit interpré 
façon nouvelle à Moscou et à Pékin, et dome 
sance à une conception politique et dipl 
beaucoup plus précise que sous le règne def 
Pour que cette coexistence soit possible, 4 
d’une part, que les régimes antagonistes 
se combattre les armes à la main, d’autre pæt 
s’isolent aussi parfaitement que possible 
des autres. 

C’est à ces deux principes qu’on peut le 
mesurer l’évolution de la diplomatie son 
Les négociateurs soviétiques ‘viennent de sig 
second armistice conclu depuis la mort def 
le premier ayant été l’armistice coréen: Most 
dans ces deux armistices les préliminaires 
coexistence pacifique, car il considère lé 


ment d'une zone continue de pays neutres;# 
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LA FRANCE A LA POINTE DE ?'OCCIDENT. — Les fronts essentiels de la compétition entre l'Estiet 
diplomatie française, appuyée par les Anglo-Américains, 
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udeen Europe, comme là condition indis- 
de cette coexistence, 


yv n’a fait que respecter la logique de 

jon lorsqu'il a présenté aux puissances 

au lendemain de la neutralisation de 

pande partie de l’Indochine, une nouvelle 
En de neutralisation de l’AHemagne. 


une eoupure 


t, l'idée d’une zone-tampon eurasiatique 
tre trop précise et trop mathématique pour 
jeable diplomatiquément et politiquement. 
ppose non seulement l'arrêt des conflits 

mais aussi une trêve dans la lutte des classes 
h guerre idéologique à l’intérieur de tous 
de cette zone. Autre condition importante : 
ämpon doit être uni et fortement intégré 
ir rester en équilibre entre les deux 

H puissances. Or la Conférence de Genève 
…) résultat inverse, puisqu'elle a abouti à 


ont » ù au partage. Le Vietnam est venu rejoindre 

onstruie ne, d'Autriche et la Corée dans le rang des 
jsés par les pressions contradictoires des 

le bloc @gees antagonistes. 

er doute les négociateurs de Genève ont-ils 

dei pour 1956 des élections générales dans tout 
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incipal objectif de la diplomatie soviétique 
magne reste d’obtenir le retrait de toutes 
iées d'occupation. Ce n’est que lorsque ce 
hi sera atteint qu'il deviendra intéressant, 
ix des Soviétiques, de réunifier l'Allemagne, 


El 


tence mé st alors seulement = l'Allemagne pourra 
inter un tampon entre lEst et l'Ouest. 

et donne 

t di armement allemand 

gne de 

ssible, À durées au problème du rétrait des armées 
stes ces tion, la question du réarmement alle- 


utre part telle de la Communauté européenne de 
ssible Jet et celle d’une neutralisation formelle de 

agne ne sont pour Jes dirigeants soviétiques 
peut le line importance secondaire. Il faut d’ailleurs 
tie sovi r que tous. ces problèmes se présentent 
t de sels Russes dans un ordre d’importance très 
ort de$ nt de celui que nous leur donnons. 


n. Mosc@) que puissent en dire ses propagandistes, la 


nina na rien, ou presque rien, à craindre du 
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le Vietnam, et par conséquent la réunification du 
pays, mais les expérientes de l'Allemagne et de la 
Corée nous incitent à ne considérer qu'avec scepti- 
cisme cette promesse de réunification. Il est plus 
réaliste de considérer que le Vietnam restera divisé 
longtemps après 1956, et qu'une fois de plus, les 
clauses provisoires de l’aceord se révéleront les 
plus durables. 

z'est là que réside le dangereux paradoxe de la 
position du bloc soviétique. Ses diplomates, guidés 
par le souci d'éliminer les risques de guerre, ne 
s'efforcent de créer une zone-lampon eurasiatique 
que pour découvrir que c’est précisément à l’inté- 
rieur de cette zone que se trouvent ies principaux 
foyers d'incendie de la politique internationale. 
Tant qu'elles resteront divisées, la Corée, l’Alle- 
magne, l'Autriche et l’Indochine offriront en abon- 
dance les occasions et les prétextes de guerre ou 
de demi-guerre. Pour chacun de ces pays, la diplo- 
matie soviétique — comme Ja diplomatie occiden- 
tale — devra décider si elle veut le maintenir divisé, 
ou si elle préfère le voir réunifier. 

Mème aujourd’hui, les dirigeants soviétiques n'ont 
encore résolu ce dilemme pour aucun de ces Etats, 
Rien n'est plus révélateur de la confusion qui règne 
actuellement dans leur esprit, que Île fait que 
M. Molotov ait proposé aux Occidentaux de mettre 
fin à la division de l'Allemagne immédiatement 
après avoir obtenu la division de l’Indochine. 


EN EUROPE 


la suite de la Seconde Guer:e mondiale a été si 
profond et si favorable à la Russie que le milita- 
risme allemand ressuscité ne pourrait jamais 
redevenir pour l’Union soviétique la même menace 
qu'autrefois. Ce n'est que comme base pour la 
uissance américaine ou comme avant-garde de 
’armée des Etats-Unis que l'Allemagne peut 
inquiétèr la Russie, 

Aucun déséquilibre comparable de la balance 
des forces ne s'est produit entre l'Allemagne et ses 
voisins d'Europe occidentale, que le spectre du 
militarisme allemand continue de hanter, Une nou- 
velle armée allemande ne représenterait aucun 
danger véritable pour la Russie, mais elle pour- 
rait encore faire peser une menace mortelle sur 
la France, et même sur la Grande-Bretagne, 

Ce qui préoccupe la France, c'est Ja dimension 
de cette nouvelle armée allemande, le cadre dans 
lequel elle serait ressuscitée, les garanties de 
contrôle international, ete. Ce qui préoccupe la 
Russie, c’est de savoir si les avant-postes améri- 
cains continueront de faire face, sur FElbe, aux 
avant-postes spviétiques, et pour combien de 
temps. 


Les armées sur les bords 


Les diplomates soviétiques savent, bien entendu, 
pourquoi les Occidentaux ont rejeté jusqu'à pré- 
sent toute proposition de retrait des troupes d’oc- 
cupation. C’est parce qu'après l'évacuation mili- 
taire, les Russes seraient toujours sur l’'Oder ou sur 
la Bug, à quelques kilomètres ou quelques centaines 
de kilomètres de Berlin, tandis que les Américains 
se seraient repliés de l’autre côté de l'Océan, à des 
milliers de kilomètres de l'Allemagne, L'Europe 
occidentale tremble à la seule idée d’un retrait des 
troupes américaines. 

Les Russes ont tenté de calmer ses inquiétudes 
et de vaincre sa méfiance en proposant que les 
armée; d'occupation ne quittent pas entièrement 
le territoire allemand, mais se retirent à ses fron- 
tières, les Russes derrière l'Oder et la Neisse, les 
Occidentaux derrière le Rhin. Chaque puissance 
occupante — selon le raisonnement soviétique -- 
pourrait ainsi continuer à garantir les objectifs 
politiques qu'elle cherche à garantir aujourd'hui 
en occupant la totalité du territoire allemand, et 
l'Allemagne pourrait être réunifiée, 

Le principal avantage de cette solution serait la 
disparition de cette frontière russo-américäine qui 
traverse l'Allemagne et qui constitue en puissance 
le front le plus important d'une troisième guerre 
mondiale. Une Allemagne occupée ne peut être un 
tampon entre l'Est et l'Ouest ; une Allemagne éva- 
cuée par les troupes étrangères pourrait l'être. S'il 
était possible de faire de l'Allemagne un tel Etat- 
tampon, le Kremlin serait peut-être disposé à 
abandonner le gouvernement communiste d’Alle- 
magne orientale et à reconnaitre un gouvernement 
de toute l'Allemagne issu d'élections libres. Un tel 
gouvernement, selon les prévisions soviétiques, ne 
serait dirigé ni par les communistes, ni par les 
démocrates-chrétiens, mais par les sociaux-démo- 
crates. 


Abandon 
des communistes allemands ? 


I} semble que, sur cette question, les dirigeants 
soviétiques soient encore divisés, Dans les quelques 
mois qui suivirent la mort de Staline, Moscou se 
prépara presque ouvertement à abandonner Île 
gouvernement de Pieck et Ulbricht., Mais après les 


émeutes des 16 et 17 juin, il décida de le senflouer 
spectaculairement pour ne pas bffrir au peuple alle- 
mand un spectacle de faiblesse. 

Aujourd'hui, un an après les émeutes de Berlin, 
Moscou semble de nouveau hésiter. Une fois de plus, 
les dirigeants soviétiques semblent se demander s'ils 
ne doivent pas sacrifier Pieck et Ulbricht pour 
inciter l'Ouest à accepter la solution du retrait des 
armées d'occupation. C'est dans cet esprit que 
Molotov vient d'inviter les puissances occidentales 
à une nouvelle conférence européenne. 

Son invitation a été brutalement déclinée par 
Washington, sous prétexte que les négociations de 
Berlin, en février dernier, avaient démontré que ln 
Russie n'était pas désireuse de faire de véritables 
concessions sur le problème allemand. La réponse 
américaine suppose qu'aucune évolution ne s'est 
produite dans l'attitude soviétique. 

ll est cependant vraisemblable que les diplomates 
soviétiques se montreraient plus accommodants 
aujourd'hui qu'ils ne l'étaient en février dernier, 
quand ce ne serait que parce qu'une année de calme 
s'est écoulée depuis les émeutes de Berlin, et qu'ils 
ont moins peur que lun dernier de montrer des 
signes de faiblesse. C'est un fait qu'à Genève, où il 
négociait à partir d'une position de puissmnce, 
M. Molotov s'est montré beaucoup plus concilinnt 
qu'à Berlin, où il négociait à partir d’une position 
de faiblesse. 

La position de la Russie en Allemagne s'étunt ren- 
forcée depuis quelque temps, les diplomates sovié- 
tiques pourraient bien accepter de faire sur la 
question allemande certaines concessions aussi 
inattendues que celles qu'ils viennent de faire sur le 
problème indochinois. 


Le refus américain 


Dans l'immédiat, le refus américain d'engager des 
négociations ne peut que faire le jeu des Russes. 
L'opinion publique d'un bon nombre de pays ne 
prend pas du tout la bonté américaine et la méchan- 
ceté russe pour démontrées. Elle est souvent con- 
duite à blâmer, dans une controverse, celui des 
deux camps qui crie le plus fort et rejette les occu- 
sions de rechercher un accord. Qui plus est, un 
refus américain de négocier aurait pour résultat de 
renforcer, au sein du groupe dirigeant soviétique, 
la position de ceux qui, pour une raison ou une 
autre, sont hostiles aux efforts de conciliation avec 
l'Ouest. 

Mais l'objectif essentiel de la nouvelle initiative 
soviétique n'est-elle pas d’enfoncer un coin entre tes 
Etats-Unis et leurs alliés, et d'éliminer l'influence 
américaine sur tout règlement de la question alle- 
mande ? 

Il est certain que M. Molotov adore enfoncer des 
coins entre ses adversaires. Il est également certain 
qu'il considérerait l'élimination éventuelle de l’in- 
fluence américaine en Europe comme le suprème 
triomphe de la Russie, Le pacte européen de sécu- 
cité collective sans participation américaine qu'il 
a proposé le 10 février doit être considéré comme 
son cri du cœur, Ce n'est que lorsqu'il vit Ja 
consternation avec laquelle sa proposition était 
accueillie en Europe occidentale, qu'il changea rapi- 
dement d'attitude, et proposa, dans sa note du 
31 mars, le même pacte avec participation améri- 
caine. 


Mendès-France et Eden 


Indépendamment de son désir de diviser ses 
adversaires, la Russie a une autre raison d'attacher 
une importance capitale à la participation active 
de l'Amérique à une nouvelle conférence euro- 
péenne. Les Etats-Unis sont une des principales 
puissances occupantes en Allemagne, et aucun règle- 
ment allemand n'est possible sans leur participation 
directe et décisive, 

A cet égard, la situation est très différente en 
Allemagne de ce qu'elle était en Indochine, où un 
accord était théoriquement concevable même dans 
le cas d’un boycoll complet des négociations par 
les Etats-Unis, Quelles qu'eussent pu être les condi- 
tions de l'armistice indochinois, leur application 
n’exigeait aucune action de l'Amérique. Tout accord 
sur } Allemagne, au contraire, resterait lettre morte 
si les Etats-Unis ne s'engageaient pas solennelle- 
ment à l'appliquer. A Genève, M. Dulles x pu se 
faire représenter sans inconvénients par un adjoint. 
Une conférence sur l'Allemagne est inconcevable 
sans la présnce du secrétaire d'Etat lui-même. 

En dépit du refus de Washington de reprendre 
la discussion, Moscou n'est pas prèt d'abandonner 
son plan pour une conférence européenne. I compte 
obtenir une réponse favorable de Londres et de 
'aris. 

Lorsqu'il était à Genève, M. Mololtov a pu observer 
un phénomène diplomatique curieux et nouveau à 
ses yeux. Habitué à penser en termes de pression 
américaine sur les pays européens, il « vu pour ln 
première fois l'Europe occidentale exercer une pres- 
sion sur les Etats-Unis. Il à pu constater que cette 

ression qui a suffi à ramener M. Bedell-Smith 
à Genève — était efncace, et il considère qu'elle 
pourrait fort bien s'exercer de nouveau. Il semble 
espérer que M. Mendès-France et M. Eden réussi- 
ront à aîtirer le Secrétaire d'Etat américain à la 
table de conférence. Si en effet MM. Mendès-F'ance 
et Eden ne peuvent réaliser aucun accord sur l'Alle- 
mage sans M. Dulles, ce dernier ne peut imposer 
aucune solution du problème allemand contre leur 
volonté. 

C'est sur ce calcul que semble reposer la nouvelle 
initiative diplomatique soviétique 
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THÉATRE 


(De nos envoyés spéciaux à Avignon) 
« Le » Festival 


O" ne se lasse pas de revoir Le 
Prince de Hombourg, et surtout 

en plein air, Tout, à Avignon : le ciel 
pur, le mistral lui-même, avec son 
grand souffle romantique, la nuit pro- 
fonde, exalle son caractère irréel, oni- 
rique. Et l’on cherche en vain, quand 
on voit la pièce de Kleist pour la troi- 
sième ou quatrième fois, cette « apo- 
théose de + monarchie prussienne », 
au nom de qüoi Romain Rolland — 
qui, d'autre part, reconnaissait l’extra- 
ordinaire beauté de l'œuvre, — lui re- 
fusait une entière adhésion. Sans doule 
eût-il changé d'avis, s’il eût vu la 
pièce dans la mise en scène de Vilar, 
qui traite avec une si savoureuse iro- 
nie toute la partie guerrière — prus- 
sienne si l’on veut — de l'œuvre de 
Kleist, sans pourtant trahir celle-ci. 
La grâce dansante, aérienne, de 
Gérard Philipe, qui marche comme 
un funambule dans la clarté lunaire, 
l’absurdité de l’arrêt rendu contre le 
Prince, vainqueur, mais désobéissant, 
les brusques changements de ton, et, 
surtout, la magnifique, la royale im- 
pudicité de la scène où le Prince 
condamné demande sa grâce en se 








« Macbeth » à la française 


DNS la tragédie de Macbeth plus 
qu’en aucune autre pièce de Sha- 
kespeare se joue le drame du chaos 
et de la nuit. La fatalité n’y est pas 
le produit d’un dieu ou des dieux. 
On la voit soudre de la terre. Elle 
n’écrase pas les héros. Elle les pos- 
sède, Le chœur des sorcières qui ou- 
vre le spectacle nous en avertit : 
« Quand nous retrouverons-nous 
dans l’orage et dans la boue ? » 

Le monde de Macbeth est pourri de 
l’intérieur, c’est un monde de boue. 
Macbeth et Lady Macbeth vont accom- 
E celte pourriture, étendre cette 

ue jusqu’à y succomber eux-mêmes. 
Haines, parjures, meurtres. tout leur 
est bon pour échapper au jour, pour 
accroître le règne des puissances de 
la nuit, se livrer au néant et devenir 
ainsi « plus que des hommes ». 

A ce monde de la nuit, d'une nuit 
sans sommeil, Malcolm, le fils du roi 
assassiné, oppose sa jeunesse et sa 
clarté, Et Shakespeare de construire 
toutg sa pièce comme un combat entre 
deux astres, quelque immense drame 
cosmique. Macbeth s’abime dans les 
ténèbres ; Malcolm affirme le triom- 
pe de la justice et de la lumière. 

ady Macbeth morte, morte de ses 
propres mains, la tête de Macbeth au 
bout d’une pique, le cauchemar est 
passé. Le monde peut à nouveau re- 


MaRiA CASARES ET JEAN VILAR A AVIGNON 
Le soleil des répétitions éclaire encore les ténèbres de Macbeth 


roulant à terre, en criant son horreur 
physique de la mort, du pourrisse- 
ment, de la nuit définitive, tout cela 
a l’irréelle vérité du rêve, son dispa- 
rate parfois burlesque, que la mise en 
scène merveilleusement intelligente de 
Vilar souligne, sans jamais l’exagérer. 

Nous avons retrouvé en Gérard Phi- 
lipe l'incomparable Prince de Hom- 
bourg que nous connaissions. À ses 
côtés, Jean Deschamps est un très bon 
Hohenzollern, avec plus de virilité 
et moins de tendresse que Jean Ne- 
groni, qui créa le rôle. Mona Doll 
(l'Electrice) a une belle voix qui 
sonne haut et juste, Moulinot, Sorano, 
G. Wilson, R. Mollien sont excellents. 
Monique Chaumette, dans le rôle de 
Nathalie, égale Jeanne Moreau, qui 
nous avait laissé un si touchant sou- 
venir. Et Vilar, tour à tour dur et 
tendre, ironique, menant le jeu avec 
une étincelante fantaisie, un humour 
qui est à lui seul, une réponse à Ro- 
main Rolland, est absolument parfait. 
Les costumes de Gischia sont les plus 
beaux qui soient, la musique de Mau- 
rice Jarre, digne d’eux et du texte, 
Admirable soirée, qu'une longue ova- 
tion a terminée. C’est ce contact véri- 
table qui fait qu'entre tous, Avignon 
reste Le Festival. 


Le message de « Cinna » 


OUS ne reviendrons pas sur 

Cinna, dont nous avons parlé lors 
du Festival de Rouen, si ce n’est pour 
dire combien l'interprétation a gagné 
depuis, Si Vilar (Auguste), Silvia 
Monfort (Emilie) et Roger Mollien 
(Maxime) demeurent tels que nous 
les avons vus lors de la création, 
c'est-à-dire parfaits d'intelligence et 
de vraie noblesse, Jean Deschamps 
(Cinna), plus léger, plus détendu, est 
aujourd'hui bien meilleur, et Mona 
Doll (Livie) a gagné en distinction, en 
fermeté. Et l'on sait que depuis Rouen, 
le message de la pièce de Corneille 
a été entendu : Cinna triomphait à 
Avignon en même temps qu'à Genève. 
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garder le soleil ; les sorcières se sont 
retirées avec la nuit, 

Macbeth est le récit d’une mons- 
trueuse éclipse, l’image d’un univers 
possédé un moment par les puissan- 
ces souterraines, par les forces élé- 
mentaires des plantes et des bêtes. 
Cris de chouette, prophéties, bouil- 
lonnements de liqueurs maléfiques n’y 
apparaissent pas — à l'inverse de ce 
qui se passe dans les mélodrames ro- 
mantiques — comme des accessoires 
de terreur, ils en constituent la subs- 
tance. Et peut-être est-ce cette pré- 
sence des choses brutes, ce goût du 
chaos, de € la boue et de l’orage » 
qui ont fait le plus défaut au spec- 
tacle de Jean Vilar, tel que nous 
l'avons vu à Avignon. 

Le texte français de J.-L. Curtis le- 
vait toutes les incertitudes ; les cos- 
tumes aux teintes trop vives de Mario 
Prassinos y ajoutaient on ne sait 
quelle nuance d’héroisme et d’exo- 
tisme. Tout y était trop net, trop 
clair, trop « français ». Macbeth était 
amputé de ses maléfices. Le rouge 
remplacait le noir. Le ciel d'Avignon 
demeurait celui du Cid. Et Jean Vilar, 
s’il évoquait pour nous la faiblesse et 
la douleur de Macbeth, n'en avait ni 
le poids ni la force. Jean Vilar était 
roi, un roi cruel, veule mais toujours 
conscient et maîtrisé. Macbeth, peut- 
être, c’est autre chose : un homme 
transformé en bête, cette sorte d'ours 
furieux et aveugle qu’en avait fait, 
dans son film, Orson Welles. 

Toute la représentation appellerait 
du reste les mêmes reproches : un 
beau spectacle, aigu et rapide (auquel 
il suffira de se roder pour être par- 
faitement au point), mais privé de 
son poids de matière et de sang, 
coupé de ses racines. Seule Maria Ca- 


sarès — qui a trouvé ici le plus beau 
rôle de sa carrière — nous a imposé 
Lady Macbeth dans toute sa vé- 


rité. Le visage blanc, sec, le corps 
flexible, les cheveux abandonnés au 
mistrei, la voix rauque, mesurée, tra- 


PARIS EN PARLE... 


versée par quelque cris inhumains, 
elle n’était plus une femme, pas tout 
à fait une sorcière, mais une «€ reine 
de la nuit » bientôt captive de ses 
propres  sortilèges. ’incarnation 
même de cette fascination du néant à 
laquelle Shakespeare ne céda jamais 
autant qu'avec Macbeth. 


CINÉMA 


« Boots Malone » 


ILLIAM DIETERLE, Américain 

d'origine allemande, fait partie 
de ces metteurs en scène multiformes, 
capables du meilleur comme du pire, 
reconnaissables seulement, de film 
en film, à certains tics, à leur goût 
pour les scènes de nuit, pour les ker- 
messes populaires ou pour les paysa- 
ges de brume. 

Après le délirant Vulcano et le sub- 
til Portrait de Jenny, Boots Malone 
verse quelques pièces nouvelles à son 
dossier. En effet, il semble qu’il ait 
travaillé ici dans un sens radicale- 
ment opposé à celui qu’il avait choisi 
pour Vulcano : au lieu de scènes spec- 
taculaires, toute une série de nota- 
tions assez fines, au lieu de person- 
nages d’une seule pièce, des héros 
complexes. Un ton chaleureux, une 
sorte d’intimisme particulièrement 
rare dans Je cinéma américain et 
d’autant plus remarquable que l’ac- 
tion de ce film sitnée sur un champ 
de courses, autorisait, appelait tous 
les effets à grand spectacle. Or, Wil- 
liam Dieterle s’y est presque refusé. 
Les compétitions l’intéressent 
L'essentiel, pour lui, est de nous faire 
pénétrer dans l'intimité des hommes 
et de leurs chevaux, de nous mon- 
trer les courses en quelque sorte par 
leur envers. 

Sans doute trouvons-nous, dans 
Boots Malone quelques belles images 
de chevaux en plein effort (on songe 
surtout à cette course qui nous est 
présentée deux fois : prise sur le vif 
d’abord, prise au ralenti), mais Wil- 
liam Dicterle s’est plutôt attaché aux 
êtres, à Boots, à la fois escroc et le 
meilleur homme du monde, au jeune 
Richard, échappé de sa famille, qui 
voudrait être jockey. On songe à la 
tendresse et à l’humour d’un John 
Ford et certaines scènes de Boots Ma- 
lone ne sont pas sans évoquer les pé- 
régrinations des Raisins de la colère, 
tout comme l’aventure de leur jeune 
héros éveille en nous le souvenir de 
Dickens. 

Ce film de William Dieterle ne nous 
propose certes ni révélation, ni dé- 
couverte. William Holden (Boots) et 
le petit Johnny Steward y sont honnèé- 
tes, sans plus. Si William Dieterle, 
parfois, semble esquisser une crili- 
que sociale, il s'arrête vite en chemin. 
Et tout se termine pour le mieux 
dans le meilleur des mondes améri- 
cains. Nous sommes loin des Premié- 
res Armes, ce film cruel et maladroit 
de René Wheeler sur le même sujet. 
Reste au compte de Boots Malone son 
charme, cette attention émue pour les 
êtres et les choses, ce ton modéré et 
juste, avec quelques larmes de trop. 
Qualités mineures sans doute, mais 
qui, en ce temps des monstres du ci- 





tables, il 


peu." 





némascope ou des coproductions po- 


lyglottes, ont bien leur prix. 


Signalons, au même Programme dy. 


Cinéma d'essai, quatre dessins nf 
més de Bosustow, qui permettent de 
mieux mesurer les bouleversements 
apportés par l'équipe de Bosustoÿ 
dans le fief de Walt Disney. 


« The Love Lottery » 


U\ vrai film de saison, frais, 
tillant, mais sitôt vu, déjà out 

C'était pourtant une jolie idée, celle 
de ce Don Juan des écrans hol 
woodiens que persécute jusqu’au traÿ- 
matisme la foule de ses admiratrices 
et qu’un méchant sort condamne 4 
devenir le gros lot d’une tombola it 
ternationale. Mais, pour rendre cette 
historiette plausible, il aurait fallu ap. 
porter à l’affabulation plus de soif 
que ne l’a fait Charles Crichton (dont 
un précédent film, De l'or en barres, 
péchait déjà par excès de liberté}, 
C’est dommage, car il y a bien des 
trouvailles ravissantes ou coca 
des traits d’humour sur les studios 
californiens qu’aurait pu signer Pres 
ton Sturges. Mais comment croire à la 
villégiature d’opérette, dirigée par ua 
Charles Boyer méphistophélique, où 
Crichton expédie son héros pour lui 
faire perdre son âme, son cœur et 
tranquillité ? 

Heureusement, David Niven est là, 
délicieux, désabusé, ahuri, et Anne 
Vernon à qui le technicolor donne là 
rousse et vaporeuse silhouette de Mar. 
tine Carol, sans lui retirer pour autant 
une parcelle de son talent. 


A voir : 


Intéressant : 

@ Boots Malone. 

Bon : 

© Monsieur Ripois. La Porte de l'En. 
fer. Pain, Amour et Fantaisie, Vacax 
ces Romaines, 

Ailleurs 

© Les femmes s’en balancent (Royal 
Haussmann). 1 Vitelloni (Studio %8), 
La Louve de Calabre (Les Reflets}, 
Tant qu'il y aura des hommes (Agri 
culteurs). Touchez pas au  grisbl 
(George-V),. 


MUSIQUE 


Les caprices de Cœlio 
(De notre envoyé spécial 
à Aix-en-Provence) 
passionnée et fan- 
et cruelle de 
musicien, 


E l’œuvre 

tasque, ironique 
Musset, Henri Sauguet le 
puissamment aidé par le peintre 
Jacques Dupont, a fait une  élégie 
lyrique dont le caractère uniforme, 
monocorde et monochrome est para 
doxalement la suprème qualité. 

Les transitions mêmes, ménagées 
dans la partition de Sauguet, sont 
d’une subtilité qui les rend aussi st 
crètes, aussi insensibles que les trat 
sitions de la nuit au jour, et de not 
veau à la nuit, où baigne la Naples 
ocre et rose que Jacques Dupont # 
rendue aussi fondante, aussi fluide 
qu'un fruit un peu trop sucré, un pet 
trop mûr. Décor splendide au demet: 
rant et qu’on regarde par instants el 
sous certains éclairages avec une telle 
avidité qu’on en oublie d'écouter 


pour 


réaliser 
ovec rapidité 
et précision tous 


ces travaux comp- 
existe une 


“NATIONAL". Faites confiance 
à notre bureou d'étude et d'ar- 


-anisation 


mécanographique 


qui vous proposera la s0- 
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jquc, d’une valeur d'écriture 
ante, cependant, imalgré certains 
édés rythmiques qui rappellent 
u trop le Stravinsky dernière 
gätière, musique d'une harmonie 
ricieuse et habile, musique émou- 
sante souvent pe son lyrisme, tou- 
rs par sa discrétion exemplaire, 
jssant au texte son plein droit à se 
faire entendre. s 
Ce texte, Jean-Pierre Gredy a eu 
peau le calquer le plus fidèlement pos- 
dble sur celui de Musset, l'esprit de 
jœuvre de Sauguet est tout autre. Le 
psonnage central n'en est plus 
Ebnne mais Cœælio ; le thème es- 
sentiel n'en est plus le duel entre les 
prices de Marianne et le cynisme 
d'ctave, ni l'amour qui en naït, mais 
jimpossibilité d'aimer en ce monde, 
mais le désir de mort et d'anéantis- 
gmént qui habitent l’äme de Cælio. 
Cest Cœlio, avec son impuissance 
ychique fondamentale, qui est le 
Los de Sauguet, Cæœlio qui chante 
famour impossible et la fuite dans la 
mort en deux airs qui forment Île 
meilleur de la partition. Un jeune 
ténor, émouvant et sincère, Jean Ca- 
ci, lui a donné cette mélancolie 
essentielle et secrète dont le compo- 
siteur lui-même a été hanté. Graziella 
Sdutti, d’une légèreté d'oiseau, fut 
une Marianne vocalisante et impal- 
pable selon l'esprit de Sauguet ; et on 
ne pouvait donner plus de chaleur, 
plus d'humanité, plus de vérité 
rène Companez en Hermia, mère 


de Cœlio. Ë 
Il n'y a que du bien à dire de 
Jacques Linsolas, le vieux mari de 


Marianne, et de Gérard Friedmann 
en aubergiste donneur de sérénades. 
En Octave, Jean-Christophe Benoit a 
été vocalement insuffisant et physi- 
quement très peu un personnage que 
Sauguet a semblé vouloir sacrifier 
jusque sur le plan de l'interprétation. 
Présentation scénique parfaite. Exé- 
œution musicale dirigée par Louis de 
Froment avec une précision et un 
soin dignes d’un grand chef. 


A entendre : 


@ Les caprices de Marianne, d'Henri 
Sauguet, avec Graziella Sciutti. Trans- 
mission du Festival d’Aix-en-Provence. 
Vendredi 30, 2Q h., Chaîne Nationale. 

@ Lohengrin, de Richard Wagner. 
Transmission différée du Festival de 
Bayreuth. Lundi 2, 19 h., Paris-Inter. 


EXPOSITIONS 


Picasso bis 


PRES les incidents relatifs aux 

toiles de Picasso provenant des 
musées de Moscou et de Léningrad, et 
réclamées par les descendants de leurs 
premiers propriétaires, celles-ci ont 
tléretirées de la Maison de la Pensée 
Française, et remplacées par une qua- 
ranlaine de toiles peintes entre 1950 
et 1954. 

On a gardé les douze toiles de 1900 
à 1914 appartenant à des collections 
Parisiennes, parmi lesquelles la plus 
belle pièce de l'exposition, cette Fil- 
lle à la corbeille fleurie, de 1905, 
sensible transposition du figuratif. 
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Picasso 
Douze toiles, une femme 


Ensuite, dans ses toiles récentes, 
ayant souvent pour sujet ses deux 
jeunes fils, Claude et Paloma, Picasso 
poursuit sa méthodique expérience de 
déformation par laquelle il a formé 
ce monde qui n'appartient qu'à lui. 

Enfin, une douzaine de toiles, de 
1954, ont pour sujet la même jeune 
femme aux cheveux longs. Bien qu’il 
ne résiste pas toujours au besoin de 
la torturer plastiquement, Picasso a 
consenti à lui restituer par moments 
sa grâce réelle. 


Hommage à Dufy 


N 1953, Raoul Dufy avait, pour rai- 

sun de santé, décliné l'offre de 
faire à Honfleur une exposition de ses 
œuvres normandes et proposé de la 
retarder d’un an. Sa mort survint 
alors. Mais, avec une émouvante con- 
tinuité qui semble ne tenir aucun 
compte des accidents humains de la 
vie et de la mort, cette exposition a 
lieu, réalisée par les amis de Dufy, sur 
les lieux mêmes où elle devait l'être 
par lui. Sous l'impulsion de Jean Driès, 
le nouveau jeune conservateur du 
Musée de Honfleur, et de l’active So- 
ciété des Artistes Honfleurais, 55 toiles, 
aquarelles et dessins, prêtés par des 
collections particulières, et dont la plu- 
part n’ont pas été présentés au public, 
sont réunis. Il s’agit surtout d'œuvres 
ayant pour thème la côte normande. 
Dufy, né au Havre, prenait souvent 
avec son ami Friesz le petit vapeur qui 
faisait la traversée de l'estuaire, et 1ls 
débarquaient à Honfleur, munis de 
leurs boîtes de peintures et de leurs car- 
tons à dessins. Il demeura fidèle aux 
sujets qui, tout jeune, l'avaient en- 
chanté déjà. C’est ainsi que, de 1900 
à 1953, passent devant nous non seulie- 
ment la cité honfleuraise, ses vieilles 
maisons à pignon, son port, la chapeile 
de la Côte de Grâce, les mâts pavoisés 
pour la fête des marins, mais encore 
les plages de Deauville et de Trou- 
ville, avec leurs courses et leurs ré- 
gates. 

Celte suite d'œuvres, parfaitement 
choisies, permet d'étudier l'évolution 
de ce peintre, depuis le magnifique 
Yacht pavoisé de 1904, d'une moel- 
leuse substance, d’une richesse sourde 
des tons, jusqu'à cette manière déco- 
rative, réservée à la virtuosité d’un 
graphisme souple et spirituel, et au 
divertissement des couleurs vives, héri- 
tage du fauvisme. 

On comprend l'engouement que l’on 
eut pour les tissus peints par Dufy, et 
que Paul Poiret et Bianchini, en parti- 
culier, apprécièrent., Et si l’on regrette 
parfois que cette habileté brillante ait 
pris le pas sur les recherches profon- 
des du débaût, on n’en constate pas 
moins la présence d'un peintre d’une 
étonnante sensibilité, et qui a apporté 
son très personnel mode d'expression. 

Prolongation de cet hommage à 
Dufy, une exposition d’une cinquan- 
taine de peintres sympathisants, pari- 
siens ou autochtones, réunit les noms 
de Gromaire, Villon, Brayer, Boussard, 
Driez, Bezobes, Simon-Auguste, Kis- 
chka, Bouyssou, Grau-Sala, C. Warnod, 
Worms, Hambourg, Pailès, Delange, 
Sorel, etc., et prouve qu'il est pour les 
peintres des lieux d'élection. 

(Honfleur, jusqu'à fin acût). 


A voir : 


@ Les plaisirs de la campagne. Gale- 
rie Charpentier, fg St-Honoré. Jusqu'à 
fin septembre. 

@ Les legs Girardin. Petit Palais. 

@ Curiosité du Monde, Musée des 
Arts Décoratifs, Pavillon de Marsan. 
Jusqu'à fin septembre. 

@ Le Dessin, de Lautrec au cubisme. 


Musée d'Art Moderne, 11, avenue du 
Président-Wilson, jusqu'à fin septem 
bre. 


CETTE SEMAINE 


LETTRES 


La Correspondance 
de T.E. Lawrence 


UCUNE personnalité et aucun au- 

teur n’ont suscité autant de 
controverses, d’indignations et d’ad- 
mirations parmi les Anglais que T.E. 
Lawrence. Etait-il « une sorte d’ar- 
tiste qui utilisait tous les trucs pos- 
sibles pour mrystifier les gens » — 
comme l'a défini G. B. Shaw, ou était- 
il « un de ces êtres qui marchent 
dans la vie plus vite et plus intensé- 
ment que les hommes normaux », 
comme Fa défini G. B. Shaw — ou 
était-il « un de ces êtres qui marchent 
comme a dit à son propos Sir Winston 
Churchill ? On ne le sait toujours pas; 
le temps et le travail des biographes 
n'ont pas réussi à révéler la vraie 
personnalité du « Lawrence of 
Arabia ». 

En 1938, des amis de T. E. Lawrence 
ont publié un recueil de 600 lettres 
qui leur avaient été adressées à dif- 
férentes époques. Mais c’est _aujour- 
d'hui seulement, à Oxford, que vient 
d’être publié un volume réunissant sa 
CR avec sa famille, L’his- 
toire de ces lettres n'est d’ailleurs pas 
ordinaire, comme tout ce qui touche 
à la famille Lawrence. Elles ont été 
repèchées dans le Yan-Tsé-Kiang, où 
sa mère, lors de son voyage en Chine, 
les avait laissées choir par mégarde. 
I1 a fallu des années de travail pour 
les reconstituer et, parfois même, pour 
les déchiffrer. 

La vie de T.E. Lawrence, telle 
qu’elle apparait à travers sa corres- 
pondance, confirme qu'elle fut une 
sorte de roman d'aventures vécu. Ii 
avait d’ailleurs conscience qu'une 
force intérieure indéfinissable le pous- 
sait vers l’aventure. En 1911, il écri- 
vait à sa mère : « Pauvre Papa... Il a 
un fils qui est une sorte d'artiste 
errant à la recherche de sensa- 
tions. » 

Il n’est jamais satisfait de son sort, 
et les lecteurs anglais doivent lire 
avec un véritable étonnement que le 
jour où T.E. Lawrence se voit promu 
au grade de colonel et reçoit la plus 
haute distinction militaire britanni- 
que, il se borne à mentionner en post- 
scriptum, comme à propos d'un évé- 
nement dénué d'importance : « Ils 
m'ont donné un « Distinguish Service 
Order » et aussi je suis apparemment 
devenu une sorte de colonel. » La vie 
confortable éveillait chez T.E. 
Lawrence des sentiments de contra- 
riété : « Ces hôtels magnifiques sont 
des lieux terribles, ils feront de moi 
un bolchevik » — disait-il à l’occasion 
de son séjour à Paris, en 1919, et au 
Caire en 1921. 

Mais, à côté de:ces traits, T.E, 
Lawrence apparaît comme un fils 
extrèmement attentif et tendre, mem- 
bre d’une famille la plus unie qu'on 
puisse imaginer. 

La valeur littéraire des lettres qui 
viennent d’être publiées est évidem- 
ment moindre que celle des œuvres 
connues de T.E. Lawrence. Mais elles 
fournissent une nouvelle et riche ma- 
tière première à ceux qui étudient la 
carrière extraordinaire et le génie de 
cet écrivain que l’on n'a toujours pas 
réussi à classer : Hamlet moderne ou 
le plus grand aventurier du XX:* siècle. 





Le Bourreau 
par Pierre BOULLE. 


ACONTEE par un Chinois, lhis- 

toire se passe en Chine. Mais 
nous sommes tous de cette Chine-là. 
Il y vivait un bourreau qui avait pour 
coutume d’empoisonner secrètement 
ses victimes un quart d'heure avant le 
dernier supplice, Un jour, on décou- 
vrit la supercherie; toute la Chine de 
se scandaliser assassiner des hom- 
mes sans défense, qu'accablait déjà 
le destin ! Assurément, le crime était 
d’un monstre ! Et l'on combina pour 
le bourreau le plus raffiné des trépas 
chinois. 

Le pivot du roman cette évi- 
dence jamais énoncée l'humanité 
du bourreau qui prenait sur lui d’évi- 
ter aux le l'agonie morale, 
— fandis que ses juges multiplient 
les constructions ingénieuses ou ab- 
surdes pour démontrer au contraire 
son inhumanité, Chinoiseries, dira- 
t-on ? Regardons-les de plus près 
elles se nomment cruauté, iniquité et 
bétise humaines. 

Pierre Boulle a longtemps vécu en 
Orient. Est-ce pour cela qu'il a l'art 
de lever les pensées philosophiques 
sous une couverture rustique et bon 
enfant ? Au moment où l'on se lais- 


est 











se grevone au plaisir du conte, les 
voilà qui dardent leurs froides et 
dangereuses vérités. 

Rien n'est plus élégamment et plai- 
samment donné que celle leçon de 
fin scepticisme. 


Julliard, 208 p., 390 francs. 





Les pas perdus 
par René FALLET. 


E ne sont pas des personnages 

qu'a inventèés René Fallet, mais 
un style : la préciosité populaire. Ses 
héros, on les connait, ce sont ceux 
de Banlieue Sud-Est, les éternels 
voyageurs du travail et de Ia pau- 
vreté., Rien n'est banal comme leurs 
mœurs et leurs amours. 

Il y a b'en leur lungage : « Roulée 
ar O.C.B, la frangine », « Don, je 
Le agite », « Laisse la casserole sur 
le feu dix minutes et c'est classe », 
« Si tu l'envuies en l'air, gare au pla- 
fond ! » Mais on peut l'entendre tous 


les jours gare Saint-Lazare aux 
heures de pointe. 
Tandis que la prose de l'auteur 


n'appartient qu'à lui : « Une femme 
d'une vulgurité de bibelot de plâtre, 
Sautait d'un taxi en riant à lu lune, 
escortée par deux types aux traits de 
serpillière », « Pour toi, je couperai 
mes rèves en deux, si tes nuits en 
sont chiches ! », « Une dactylo basse 
des fesses glissait une pièce dans le 
pick-up automatique, propulsant un 
tango dans l'espace fumeux », « Ses 
nerfs pendaient lamentablement sur 
sa peau comme des ficelles. » 

On peut ne pas trouver Ça drôle ; 
mais on peut aussi se laisser séduire 
et se bien amuser pendant deux cent 
soixante pages. Plaisir dont la litté- 
rature d'aujourd'hui est plutôt 
« chiche ». 


Denoël : 540 francs. 
L'Opéra félicite l'Opéra 
L E neuvième numéro de L'Opéra de 
Paris vient de sortir, Cette revue 
sur papier glacé qui ne se vend que 
ar souscription (500 fr.), adressée à 
‘Opéra, fait de louables efforts pour 
intéresser le lecteur à l'activité de la 
maison. Soignée, on peut seulement 
lui reprocher une légère propension 
aux coups de chapeaux réciproques. 
Il est assez naturel, certes, que 
l'Opéra n'édite pas une revue pour y 


critiquer l'Opéra, mais cette entre- 
prise d’admiration muluelle risque 
d'éloigner le souscripteur, en dépit 


d'intéressants renseignements et de 
photos parfois fort belles qui font de 
L'Opéra de Paris un bon élément de 
documentation, 


+ 


« M A mère termina l'année 1909 

3 en mettant au monde un frls 
qui devait être son dernier enfant... 
Ma grand-mère maternelle était venue 
de Blois pour la circonstance, toute 
de noir vêtue, affublée d'un immense 
arapluie et d’un panier en 
Mon petit frère avait les cheveux 
roux et aussi la beauté un peu triste 
de ma mère, 11 était adorable quand 
on le lavait dans la bassine à les- 
sive, Je me souviens aussi des heures 
douces que nous passions le regar- 
der dormir dans son berceau. Maman 
tenait entre ses doigts délicats da 
blouse de dentelle à laquelle elle tra- 
vaillait. » 

Ce gazouillis n'est pas extrait des 
premiers feuilletons de La Veillée 
des Chaumières, mais de La Petite 
Madeleine, roman-source, par Mrs Ro- 


oser... 


bert Henrey (Table Ronde). 
Pour raconter son enfance de 
« moineau de Paris », l’auteur a re- 


trouvé les secrets du style sentimen- 


talo-populiste, Ne le regrettons pas ; 
cette rose confiture servira aux di- 
nettes de ceux pour qui la lecture 
est une friandise, 








lambretta 
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Box : la photo classique 
prise devant la Tour Eiffel 


LE PETIT FORMAT 24X36 MM. 
({ype Leica, Foca, Eljy, etc.) 


Avantages : Faible encombrement, Luminosité de 
l'optique et profondeur de champ, possibilité de 
prendre 36 vues sans recharge. Economie. Utilisation 
de la pellicule de cinéma dans la plupart des cas. 

Inconvénients : Cadrage difficile (petit viseur). 
Obligation d'agrandir toutes les photos, étant donné 
la taille des négatifs (21X36 mm.). Emploi méces- 
saire d’un télémètre pour obtenir une mise au point 
précise. 

Quelques prix : Le Memox, le moins cher des 
24X36. Petit et simple. Parfait pour débutants : 
14.690 francs. 

La Rétinette Kodak : Extra plat : 17.745 francs. 

Le Condorette Appareil italien possédant les 
principaux perfectionnements 19.735 francs. 

Les Foca, qui varient de 35.000 à 80.000 francs. 


LES APPAREILS REFLEX OÙ 6%X6 CM. 
(Type Rolleiflex, Semflex, Royflex, etc.) 


Avantages : Mise au point et cadrage rapides et pré- 
cis grâce à la vue directe de l’image sur dépoli, 
grandeur du cliché. Meilleure vision des valeurs. 
Possibilité de n’agrandir que la partie intéressante 
d’un cliché. 

Inconvénients : Appareils cubiques plus encom- 
brants que le petit format. Recharges de l’appareil 
fréquentes. Utilisation des pellicules 6X6 qui ne 
font que 12 images au rouleau. 









DEBOUT : la seule façon 
de bien poser les pieds, l'un devant l'autre 





une page au féminin 





‘°NE BOUGEZ PLUS ET SOURIEZ” 


LA photographie comme la cuisine est 
une question de soins. Il n’y a pas, à 
proprement parler, de mauvais appareil, 
mais il y a beaucoup de photographes ama- 
teurs qui travaillent au petit bonheur. 
Plusieurs facteurs entrent en jeu lorsque 
l’on veut réussir une photographie, Nous 
ne parlerons ici que des vues prises à la 
lumière naturelle, celles que l’on fait en va- 
cances. 


Quelques prix: L'Elioflex, le moins cher des 
6X6, possède néanmoins un armement automatique 
évitant la surimpression accidentelle : 9.100 francs. 

Le Lumiflex (Lumière). Grand viseur brillant re- 
flex donnant un cadrage rapide et précis. Posemètre 
optique encastré dans l’appareil qui permet d'éva- 
luer le temps de pose 11.625 francs. 

Les Semflex, dont les prix varient de 20.000 à 
55.000 francs, mais qui possèdent tous un système 
de mise au point automatique. 

Les Royflex, qui varient de 24.000 à 53.000 francs, 
et dont le dernier-né, Royflex III, possède deux per- 
fectionnements intéressants 

1. — L'armement de l’obturateur et l’avancement 
du film s'effectuent d’un seul mouvement de la 
manivelle qui entraîne également le compteur. 

2. — Un adapteur spécial permet l’utilisation du 
film en couleurs kodachrome : 52.935 francs. 


LES ACCESSOIRES. 


Trois accessoires sont nécessaires si l’on veut réus- 
sir ses photos à coup sûr : 

Le posemètre : Accessoire n° 1 du photographe, 
qu’il soit amateur ou professionnel. Il indique 1’ou- 
verture du diaphragme à utiliser et la vitesse de 
l'obturateur par rapport à la lumière. 

Les filtres : Sans se lancer dans des recherches de 
filtres compliqués, les amateurs éclairés emploient 
un filtre jaune qui fait ressortir les nuages, accen- 
tuant ainsi la vérité de la photo en plein air ; 

Le parasoleil : Evite que le soleil vienne frapper 
l'objectif de l’appareil et permet de ce fait la réus- 
site des photos en contrejour. 


CE QU'IL FAUT SAVOIR. 


Toute prise de vues comporte quatre opérations 
réliminaires (prendre l’habitude de les faire dans 
’ordre). Il faut régler 

1. — Le diaphragme. Il sert à ouvrir ou à fermer 
lus ou moins l’objectif, et par conséquent à doser 
a lumière, Plus lobjectif est diaphragmé, c’est-à- 
dire fermé en jargon de photographe, plus la pro- 
fondeur de champ est grande. L'image est nette 
aussi bien sur le premier plan que sur les fonds. 
De la qualité de l'objectif dépend la qualité de 
l’image. De sa luminosité, la faculté d'opérer partout 
en instantané ; 

2. — La vitesse de l’obturation. L’obturateur fixe 
l’instant pendant lequel la pellicule est impres- 
sionnée, c’est-à-dire le temps de pose. Celui-ci 
dépend de la lumière qui éclaire le sujet, il est 
donné par la vitesse de l’obturation. Cette vitesse, 
lorsqu'on ne travaille pas au hasard, est indiquée 
sur le posemètre, en fonction de l’ouverture du 
diaphragme, et de la rapidité de la pellicule utilisée. 

Faute de posemètre, il vaut mieux poser «€ dix 
fois plus que deux fois moins » ; 

3. — La mise au point. A régler selon la distance 
à laquelle se trouve le sujet. C'est là qu’intervient 
l'emploi d’un télémètre si l’on en possède un ; 

4. — Le cadrage, la composition de l’image dans 
le viseur ou le dépoli. Là intervient essentiellement 
le goût du photographe. Pour les débutants, atten- 
tion aux fonds, à ce qui se trouve à l'arrière-plan 
pour ne pas provoquer la confusion des images ou 
des effets baroques (voir notre photo). 


L’A.B.C. DE L'AMATEUR. 

Le chargement et le déchargement doivent se faire 
à l’ombre. 

Même pour une photo instantanée, le déclenche- 
ment doit se faire doucement. Tenir l’appareil bien 
en main et retenir son souffle au moment du déclen- 
chement. 
© L'éclairage idéal pour une photo en noir est le 

soleil de côté. 
© Le soleil légèrement de face donne de bons contre- 

jour à condition d'utiliser un parasoleil. 









































Mauvais : Le résultat fâcheux 
obtenu par un cadreur distrait 






© Les amateurs débutants auront de meilleurs résul- 
tats s’ils prennent des portraits à l’ombre, par 
temps légèrement couvert. Mais pour donner du 
relief à un paysage le soleil est indispensable, 
@ Le livre de Marcel Natkin, « POUR BIEN RÉUSSIR 
VOs PHOTOS » (400 francs), donne, de la façon la 
plus claire, toutes les instructions nécessaires à la 
réussite du photographe amateur. 

Sur la plage : Le sable est l'ennemi des appareils, 
Il s’introduit partout, pénètre par la moindre fente, 
raie l'objectif, et par son humidité rouille les divers 
organes de l’appareil. 

L'intense réverbération de la mer ou du sable 
exige des expositions très courtes. 

Le ministère de la France d'outre-mer accorde 
chaque année un prix au photographe amateur qui 
réalise le meilleur film sur l’Union française. Cette 
année, c’est « La Boucle du Niger », photographiée 
par Georges Jouin, qui a reçu la médaille d'argent, 


POUR SE FAIRE PHOTOGRAPHIER. 


© Debout, attention à la pose des pieds. Les man- 
nequins adoptent presque toujours la même (voir 
notre photo). Ne jamais poser le corps pleine 
face, ce qui grossit. 

@ Assise, ramener toujours les jambes et les mains 
à l’arrière-plan. Et pas de dos rond. 

5 ee profil, ne pas rire ou sourire, ce qui déforme 
e nez. 











DesouT : l’une des dix façons 
de ne pas se montrer à son avantage 











SOLUTION RATIONNELLE 
et HYGIENIQUE 


du problème de l’évacuation des 
ordures ménagères 


“LE BROIE-VIDEUR” 


absorbe, pulvérise et évacue instantanément à 
l'égout, par voie humide, 
les déchets de toute nature. 
Fixé sous la bonde de l'évier 
branché simplement sur le 
siphon d'écoulement, il uti- 
lise l'eau du robinet normal 

de cuisine. 


MARCALU: 


31, rue de Stalingrad 
LE PRE-St-GERVAIS (Seine) - VIL 19-99, NOR 74-32 


BROIEVIDEUR 





Vu sur la Côte d'Azur 








© Des Parisiens qui regrettent d'avoir 
acheté avant de partir ce que l’on trouve à 
meilleur prix et mieux adapté au pays, dans 
toutes les boutiques de la Côte. 

@ Des chandails sur des robes d'été parce 
que, le soir, il fait moins chaud que les autres 
années. 

© Des spartiales sur mesures, de cuir 
doré, chez Joseph à Saint-Tropez. ; 

© Des jupes à plusieurs volants plissés 
soleil (comme sur notre photo), en popeline 
rayée mille raies bleues et blanches ou roses 
et blanches. 

© Pour les hommes, en guise de chemise, 
des tricots de marin rayés bleu et blanc, 
en coton. 























Les bons achats 


© Les girolles sont relativement bon mar- 
ché : 260 à 320 francs le kilo. Il en faut une 
livre pour décorer un plat pour 4 personnes. 
@ Un melon mûr se reconnaît à l'odeur. 


Inutile de l’abimer en pressant dessus. 


@ Volaille : c'est la saison du canard. 

© Fruits : le temps est aux pêches (130 à 
200 francs le kilo) mais les pêches-abricots 
sont encore farineuses (180 à 200 francs). 
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Au menu : Hors-d'œuvre, Gigot de moulof 
à la Duchambey, haricots verts (le gigot qu 
peut attendre), Salade, Fromages. Macédoint 
de fruits au rhuin. 

RECETTE DU GIGOT 

Un gros gigot de mouton (le gigot d'agneal 
est trop tendre) ; 500 francs de ragoüt 
mouton coupé en dés; 2 verres de crèm” 
épaisse; un petit verre de vinaigre de vils 
un gros œuf de beurre; oignons, pe 
carottes, échalote et bouquet garni. 

Enlever la peau du gigot. Le mettre daf 
une cloche ovale avec : 2 verres de Crème 
bien prise, un verre de vinaigre, (rois or 
gnons, 3 échalotes, un bouquet garni, 3 ce 
rottes, le beurre, sel et poivre, et les 
grammes de ragoût coupés en dés. Mettre 
cloche au four en ayant soin de bien 
fermer, et laisser cuire à feu très doux 
4 à 5 heures. Arroser souvent et relou SL 
la viande de temps en temps. Avant de se 
vir, lier la sauce avec un peu de crème a | 
de maïzena après l'avoir passée au chino® | 

On peut préparer de cette manieré 
lièvre ou un canard dans ce cas, il , 
découper les morceaux une heure avant © | 
servir, et remettre dans la cocotte. | 


ES 


faut 
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A Série Noire vient de doubler le 
L cap des deux cents volumes et 
entre dans sa septième année 
d'existence. C’est une grande personne 
: commence à vieillir et qui, à force 
boire du whisky, a pris de la bou- 
fille. Aujourd'hui elle se refait en 
France une nouvelle virginité, virgi- 
sité qu'elle doit au plus classique des 
édés littéraires : l’argot. Albert 
imonin et Auguste Le Breton ont 
rré Broadway aux quais de la 
Seine et planté les décors de Chicago 
sur les hauteurs de Montmartre. C'est 
une révolution, révolution qui arrache 
d'un seul coup la Série Noire à sa mis- 
sion : la découverte de l'Amérique. 
Pour un Français, la fille turbulente 
de Gallimard est essentiellement un 
guide savamment documenté sur les 
mœurs, sentiments, réflexes et sensa- 
tions des citoyens de Pittsburgh, Los- 
Angelès et autres lieux. C’est un docu- 
ment de premier ordre qui se laisse 
feuilleter aimablement. En France Îles 
Etats-Unis sont nés du mariage de la 
Série Noire et du cinéma. La loupe très 
grossissante de Marcel Duhamel, chef 
d'orchestre de la collection, permet à 
des dizaines de milliers de lecteurs de 
scruter la vie américaine; et cela le 
plus naturellement du monde. Pheno- 
mène qui cesse d’être purement litté- 
raire pour devenir social, comme tous 
les phénomènes littéraires qui touchent 
la masse, 11 se crée ainsi une légende 
du coup de poing, du « bourbon », de 





résul- la fille hystérique, du policier marron, 
e, par du gangster d’acier et du journaliste 
er du véreux. Une odyssée avec matraques, 
1sable. colts et réfrigérateurs, mais une odys- 
os É sée qui s'intègre à la vie quotidienne. 
s à la Ê 
Petit supplément 
sareils, d É d : 
feutà à la géographie humaine 
divers 
Il reste à savoir jusqu’à quel point 
sable la fiction se mêle à la réalité, le mythe 
à l'humble vérité. Où commence le ro- 
ccorde man ? Où finit le reportage ? Rien ne 
ar qui nous permet d'affirmer que soixante 
Cette écrivains, qui sunt presque tous des 
PE journalistes, ont volontairement falsi- 
| * fié l'image de leur pays, se sont refusés 
à regarder loyalement autour d’eux. 
Les objets sont à leur place exacte : 
mer un livre de la Série Noire nous offre 
pleisé un inventaire précis de tout ce qui en- 
oure, aide, complique ou facilite 
malt l'existence d’un Américain moyen. 
Pourquoi sur un plan plus élevé, d’or- 
forme dre psychologique, ces hommes au- 


raient-il décidé, d’un commun accord, 
de nous mentir, de nous tromper 
sciemment ? Et cela suivant une ligne 
bien déterminée. 

Quand on veut avoir une vue d’en- 
semble sur les mouvements secrets 
d'une nation ou d’une époque, sur ses 
goûts et ses aversions, sur ses rêves 
et sur ses vices, on doit se tourner 
vers les romanciers populaires. Le 
Srouillement des rues de Paris sous le 
règne de Louis-Philippe, leurs mvys- 
tères, leur sensibilité, c est Eugène Süe 
Qu nous les restitue. La vérité ne se 
Cache pas dans les hautes herbes de 11 
littérature qui se veut imposante, elle 
réclame une certaine humilité dans les 
üts et dans les desseins. Les deux 
: tenis volumes de la Série Noire veu- 
lent plaire, étonner, frapper et ainsi 
faire de l'argent presque ingénument 


2e 





e et loyalement. ls vont donc aux 
— Moyens simples. Ils sont directs et 
Sans malice. Ils ne tentent pas de noyer 


Poisson. Ils font du commerce, mais 
Un commerce de marchandises moins 
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objets réels. On vend des histoires 
Y Ji appartiennent à la vie; et sans les 
LE — gl car on n’a pas de temps à 
Vers un nouveau style 
gneal 
vüt de Alors pourquoi Horace Mac Coy, 
crème ashiell Hammet ou Raymond Chan- 
vin; T ne seraient-ils pas les chroni- 
persil, MMeurs d’une civilisation ? Ils ne visent 
haut mais ils voient autour d'eux 
dans aülant plus facilement. Bien entendu 
crème ROus éliminons Peter Cheyney, soli- 
is Or aire amateur de scotch, et quelques 
3 ec Mlais qui se sont glissés subreptice- 
s 500 Ment dans la collection. Ce sont les 
tre ls | auteurs inconnus, la poussière de noms 
en niehe Us intéressent et offrent le plus 
ux : € champ d'investigation. Naturelle- 
urnef | ent, le traducteur a marqué le livre 
e ser € son empreinte et sans doute quel- 
me a | rs € faux nez » cachent, sous une 
inois | pparence yankee, un visage français. 
e o L € science des titres très développée 
| fau à Permis à Duhamel de transformer 
nt de | te € Golden Goose » en « Pour ga- 
en € We PEUT >, < Murder Charge » 
nn. ek-end à l’abattoir » et « A Pri- 
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vale Party » en € On tue le veau gras ». 
Mais il ne faudrait cependant pas 
s'imaginer que la falsification joue en 
profondeur. Prenon, par exemple, 
« The Big Sleep » de Chandler qui a 
été traduit par Boris Vian sous le titre 
pour une fois fidèle « Le Grand Som- 
meil ». Dans les deux livres le style 
est identique. L'inventeur reste Chan- 
der, Boris Vian se contentant de don- 
ner à l’argot américain une forme 
française, grâce à l'emploi de formes 
équivalentes. Ainsi l'argot yankee pé- 
nètre peu à peu la langue, s'impose à 
elle, s’installe. Ce ton, ce style de choc 
a sauté depuis peu les barrières qui 
séparaient la Série Noire de la littéra- 
ture et gagne rapidement du terrain. 
C'est une invasion qui mérite d'être 
surveillée. 

D'autant plus que la Série Noire est 
aux portes de la littérature intellec- 
tuelle américaine. Mieux : elle en est 
le prolongement, Il n'y a ni divorce, 
ni séparation. Les éléments de cons- 
truction sont souvent les mêmes, talent 
en moins. Devant nous s’agitent des 
Miller et des Faulkner de troisième 
zone qui essayent de prendre leur en- 
vol. La famille est la même. Ici et là 
de gentilles petites idées toutes naïves, 
toutes innocentes se promènent comme 
des chaperons rouges à la recherche 
du loup. De vagues relents de marxisme 
décomposé, un anarchisme désarmant, 
un Freud de pacotille, une métaphy- 
sique sous-alimentée se chargent de 
nous rappeler que l’auteur est un pen- 


UN JEU LITTÉRAIRE : 
LE RETOUR 


la marche des idées 


“FAUT PAS NOYER LE POISSON” 


braves gens et bons citoyens vivent en 
paix. Le reste le laisse froid. Il évite 
d’avoir une opinion personnelle sur un 
problème d'ordre général. 11 a con- 
fiance. 


Jeunes garces 
et vieilles mamans 


L'antihéros est une femme jeune, 
alcoolique et généralement obsédée 
sexuelle. Une garce dangereuse. Signes 
particuliers : toujours riche, toujours 
vicieuse; n’a que deux ou trois idées 
dans la tête : vivre sa vie; chercher 
un costaud; ennuyer son pauvre père 
ou son infortuné mari. Aucune mora- 
lité. Très fort ascendant sur les gangs- 
ters et les autres. Cet antihéros est 
plus malin que le héros. 11 le roule 
régulièrement. La bonne grosse bête 
est désarmée devant la perfidie fémi- 
nine. La femme est l'adversaire intel- 
ligent : elle domine la situation, elle 
dompte les mâles, elle sait ce qu’elle 
veut et parvient à l'obtenir. Seule la 
force physique peut l'arrêter. 


Donc, au départ : opposition entre 
l'intelligence dévastatrice (la femme) 
et le muscle constructeur (l’homme). 
De la lutte se dégagent les sentiments 
suivants, qui sont ceux du peuple amé- 
ricain d’après la Série Noire : passion 
de la brutalité; goût de l'effet de choc, 
soit par l’alcoo!, soit par la sexualité; 


D’U. R.S.Ss. 


E Russe soviétique d’après-guerre est-il un homme comme les 
autres ? Que pense-t-il ? Comment vit-il ? Qu'espère-t-il ? Ces 
questions sont restées sans réponse pendant des années et puis, 


brusquement, le rideau de fer s’est 


soulevé : il n’y a plus un Fran- 


çais moyen qui n'ait eu sa large ration d'informations sur le sujet, 


grâce à son quotidien habituel. 


Après Michel Gordey et Henry Shapiro, nous vollà renseignés 
par Pierre et Hélène Lazareff (France-Soir), Pierre Descaves (L'Au- 


rore), Robert Kemp (Le Monde), 
Sartre (Libération). 


J.-J. Gautier (Le Figaro), J.-P, 


Chacun de ces reporters a, comme il se doit, retenu ce que sa 


sensibilité propre a goûté ou détesté, ce qui flatte ou heurte ses opi- 
nions, ce qui excite sa curiosité ou surprend ses habitudes. 


Quel article auraient écrit, s'ils étaient également allés cette année 
en Russie, Georges Duhamel ou André Siegfried, Paul Morand ou 
Albert Camus, Malraux ou tout autre écrivain ? Il nous a paru amu- 
sant de l’imaginer et c’est le jeu auquel nous vous proposons de par- 


ticiper. 


Envoyez-nous un « reportage pastiche » sur l'U.RS.S., de deux 
pages dactylographiées à deux interlignes au maximum, à la manière 
de l'écrivain de votre choix. Le meilleur texte sera publié, Les cinq 


meilleurs seront cités. L'auteur du 


meilleur texte recevra un disque 


microsillon grand format ou un livre d’une valeur égale. Les auteurs 
des cinq autres textes recevront un disque microsillon petit format 
ou un livre d’une valeur égale, à choisir par eux dans un magasin 
que nous indiquerons ultérieurement. 


(LA SEMAINE PROCHAINE : 


seur. Et cela éclaire d'un jour inquié- 
tant les maîtres du roman américain. 
On aperçoit brusquement des parentés 
malheureuses; loriginalité du ton et 
de la forme s'estompe; on baigne dans 
un océan de lieux communs qui parait 
avoir englouti même les plus grands 
romanciers; on est désenchanté com- 
me une femme qui découvre que sa 
robe du soir a été vendue à des mil- 
liers d'exemplaires par une maison de 
confection. Mais les préoccupations 
intellectuelles s'’effacent devant Îles 
personnages, les événements, les faits. 


Alcool et muscles durs 


Deux personnages dominent l’action: 
le héros et l’anti-héros. Le héros est 
un homme jeune, célibataire, alcooli- 


que et brutal. Une belle brute. 
ignes particuliers : appartient à 
la catégorie des Don Juan mufles ; 
sort d’un milieu social toujours 
modeste. 11 monte, Métier : détective 
privé, journaliste, parfois écrivain. 


Dans ce dernier cas, le héros est au 
bord du delirium tremens. Psychologie 
arriérée mais trois réactions  im- 
muables : il aime sa mère, il n’attaque 
jamais le gouvernement central, il est 
fier d'être Américain. Ces trois données 
de base lui permettent de rester hon- 
nèle. C’est un sentimental qui manie 
la matraque au nom de la morale. 1 
veut nettoyer son pays pour que Îles 
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respect du pouvoir établi, politique ou 
religieux; tendances misogynes qui ne 
sont que les conséquences d’une supé- 
riorité féminine qui semble tyran- 
nique; admiration du conformisme in- 
tellectuel, conformisme qui est le but 
final de toutes les vies; volonté mora- 
lisatrice d'une exquise innocence; sen- 
timentalisme familial et national; 
orgueil; gentillesse grandiose et insa- 
tiable; bonne volonté accablante pour 
le bien comme pour le mal. 


Les personnages secondaires confir- 
ment ces gros traits A côté de la 
femme fatale, nous découvrons la jeune 
fille pure qui sera bientôt la brave 
maman. Là, le héros est ébloui, puis 
soumis et cesse de jouer les farauds 
du village. On sent qu'il va filer doux, 
qu'il va céder. Et bientôt les enfants, 
Les enfants ont dans l'univers du ro- 
man noir une place de choix. Ils sont 
libres comme l'air et entourés d’une 
sympathie débordante. En fait ils pa- 
raissent avoir tous les droits. Et ils 
ne manquent ni de malignité, ni de 
cruauté. Ils profitent amplement de 
leurs privilèges. Sur ce sujet « La 
Main chaude > d'Irving Shulman est 
un document tout à fait exceptionnel. 
Progression lente ; « ice-cream », ciné- 
ma, illustrés, flirts, clubs privés, ciga- 
rettes de marijuana. L'Amérique serait- 
elle le paradis des enfants ? Un para- 
dis un peu particulier... 

Puis viennent les gangsters. Les 









Lemmy CAUTION (EnD1E CONSTANTINE) 
Le mariage de la Série Noire 
et du cinéma 


gangsters contrôlent les jeux, les boi- 
tes de nuit, les matches de boxe, les 
trafics de drogue et organisent un 
véritable système féodal. Le système 
féodal exige une petite ville, une po- 
lice locale pourrie, des politiciens 
complaisants. À noter encore une fois 
que le héros est toujours soutenu dans 
son combat par le F.B.IL. et les auto- 
rités supérieures. Le régime n'est pas 
en cause, Autre sujet d'étonnement : 
les gangsters ne font pas bande à part, 
ne sont pas exclus du circuit social, Hs 
ont leur place dans la société. Ils ad- 
ministrent la ville suivant une règle 
stricte et sont presque des fonction- 
naires du Colt. Leurs armes : la peur et 
l'intérêt. Ici nous touchons un des élé- 
ments moteurs de la Série Noire : l’ar- 
gent. 

L'argent n'a pas une valeur absolue, 
c'est un moyen, mais un moyen 
indispensable pour subsister, L'ur- 
gent n'anoblit pas, car il n'y a pas de 
classes sociales rigides. Il sert à acheter 
et à vivre mieux. C'est essentiellement 
un objet d'échange. 11 n'ouvre pas les 
portes car les portes sont toujours ou- 
vertes. Il permet seulement de fréquen- 
ter des endroits chers, done des gens 
riches. Le compte en banque a moins 
d'importance que les billets que lon 
tient dans la main. Les barrières sont 
uniquement d'ordre matériel et non 
pas psychologique. Ainsi, le détective 
miteux, ancien chômeur, épousera de- 
main, grâce à son enquête, la fille du 
milliardaire, qu'il aura pu séduire en 
dépensant ses cent dollars de frais de 
représentation. La Série Noire reste 
éminemment démocratique. 


Enfin, la vie humaine ne compte pas, 
si elle n’est pas payante, si elle n’est 
pas efficiente, Du gangster au héros 
juste, tout le monde doit travailler, 
tout le monde doit se réaliser. Même 
les policiers véreux ont leur honneur 

rofessionnel, C'est ce qui les sauve. 
ls ne s'écartent pas de la commune 
mesure. Et on leur trouve des excuses. 
Car au fond ils pensent bien et sont 
malhonnêtes avec honnêteté. Cette 
malhonnèteté semble être la vertu 
étrange des politiciens et des agents de 
l’ordre de certaines villes américaines, 
toujours d'après la Série Noire. 


Ainsi, en deux cents romans s'est 
construite, pour le lecteur français qui 
voyage à travers l'Amérique légendaire 
de la Série Noire, une énorme et saisis- 
sante Caricature. 


ANDRÉ MAUROIS 
de l'Académie Française 


HISTOIRE 
ÉTATS-UNIS 


1492 - 1954 


Ce livre fondamental, que tout Français 
doit lire s'il veut vraiment connaître 
l'histoire et comprendre la politique 
de l'Amérique, vient de faire l'objet 
d'une nouvelle édition, enrichie d'un 
important chapitre inédit, aux 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


(Un volume in-8°, sous couverture 
| illustrée : 990 fr.) 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 
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C E matin, à la messe 


de 7 heures, une femme se détache du petit 
troupeau agenouillé, se penche vers moi et 
me dit à voix basse : « L’armistice a été signé 
cette nuit ». Puis elle revient à sa place et 
n’est plus qu’une ombre noire parmi les 
autres. Je ne sais qui elle est et ne le saurai 
jamais. Un télégramme, hier soir, m'avait 
appris la nouvelle. Mais que j'en ai aimé la 
confirmation dans cette église bretonne, à 
l’aube d’un beau jour d’été, et venant de cette 
humble amie inconnue ! Grâce à R..., j'ai pu 
téléphoner pour le Bloc-Notes, qui était sous 
presse, des lignes hâtives. 

Pour rétablir la paix en Afrique. du Nord, 
le président du Conseil devra récourir à des 
mesures qui heurteront violemment des inté- 
rêts, certes, mais plus encore des passions, 
Il n’a de chance de le dominer que si l’appro- 
bation universelle le porte : cette volonté d’un 
peuple, qui n’a pas besoin de plébiscite pour 
s'exprimer. Tributaire des intérêts particuliers, 
le Parlement l’est aussi de l'opinion : Ce qui 
condamne le président du Conseil. à la vic- 
toire perpétuelle : il sait qu'au premier échec, 
les auteurs des maux qu'il est appelé à gué- 
rir, tenteront de lui casser les reins. Quel 
homme ne puiserait dans cette menace un 
surcroît d'énergie ? 

Tous nos motifs ne sont pas sublimes. Le 
désir de ne pas combler les vœux avoués ou 
secrets de ceux qui méditent notre perte, 
voilà peut-être le meilleur coup de fouet. Je 
compte beaucoup sur Georges Bidault et sur 
Maurice Schumann pour assurer le triomphe 
de Pierre Mendès-France 
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ni les: compa- 


gnons d’Emmaüs ont-ils quitté la masure 
qu’ils occupaient, que R.. en a tendu les murs 
d’un tapis « fatis » acheté à Timimoun. Et 
le soir, autour de la table, au cours de longs 
repas, éclairés par une lampe-tempête, nous 
écoutons les étudiants nord-africains : la po- 
litique les passionne, certes, mais aussi les 
questions religieuses, les rapports du chris- 
tianisme et de l'Islam. Je discerne chez ces 
jeunes intellectuels marocains, en même 
temps qu'une grande fidélité à l'Islam, le 
désir de corriger certaines interprétations 
traditionnelles du Coran, celles, par exemple, 
qui ont trait à la polygamie. A les entendre, 
le Prophète ne l'aurait pas approuvée, car il 
exigeait que l’on aimât également toutes ses 
femmes, ce qui, selon le Coran même, est 
impossible pour l’homme. 
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A Comédie - Fran- 


çcaise songerait à reprendre Le Feu sur la 
Terre. Mais pour une pièce reprise moins de 
dix ans après sa création, les règlements exi- 
gent que le titre soit changé, ce qui ne pré- 


Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble : 


faites toujours 


Nos enfants sont toujours 


BIEN CHAUSSÉS 


avec les chaussures 


senterait ici aucune difficulté, puisque j'avais 
absurdement renoncé au vrai titre : Le Pays 
sans Chemin. Selon le même règlement, le 
texte doit comporter des retouches intéres- 
sant un tiers de l'œuvre au moins. Cette exi- 
geance assez étrange va aussi au-devant de ce 
que je souhaite. J'ai toujours songé à déve- 
lopper la dernière scène du troisième acte 
interrompu sur une réplique qui me semblait 
faire un beau baisser de rideau. La scène 
essentielle du drame se trouve ainsi tronquée 
et le quatrième acte n'est pas amené. 


Il entrerait dans mes vues de changer le 
dénouement et de donner plus de développe- 
ment à un personnage « d'agneau », qui, dans 
la version actuelle, n’est guère qu’une « uti- 
lité » et dont je ne comprends qu'aujourd'hui 
la vocation et la place qu’il devrait occuper 
dans la pièce. Mais je suis l’homme le moins 
fait pour travailler sur de la lave refroidie. 
Je le tenterai sans doute, mais ne suis nul- 
lement assuré de réussir... 


Je lis très peu. TE partout avec 
moi Charles de Foucauld, explorateur mys- 
tique, par Michel Carrouges (Editions du 
Cerf). Il ya bien des années que j'ai lu la 
biographie du Père, par René Bazin, mais 
il ne me semble pas que Carrouges ait apporté 
de faits nouveaux. En revanche, il bénéficie 
de la connaissance qu’il a du développement 
de ce que contenait le message du Père de 
Foucauld et que René Bazin n'avait pu que 
pressentir. 

Plus de trente ans après la mort du Père, 
les Petits Frères et les Petites Sœurs de Jésus 
existent, croissent et se multiplient. Et nous 
savons aujourd’hui ce dont le Père lui-même 
n’avait peut-être pas une entière conscience, 
et à quelle profondeur il renouvelait l’apos- 
tolat missionnaire en terre d’Islam. Mais 
aussi Fapostolat ouvrier : toute le mouvement 
des prêtres-ouvriers tient en puissance dans 
ce qu’il écrivait à sa sœur, d’une Trappe de 
Syrie, en 1890 : « Ce travail, plus pénible 
qu’on ne pense quand on ne l’a jamais fait, 
donne une telle compassion pour les pau- 
vres, une telle charité pour les ouvriers, les 
laboureurs ! On sent si bien le prix d’un mor- 
ceau de pain, quand on voit par soi-même 
combien il en coûte de peine pour le pro- 
duire. On a tant pitié pour tout ce qui tra- 
vaille quand on partage ces travaux. >» 

C’est lui, aujourd’hui, que doivent invoquer 
les catholiques engagés comme nous le som- 
mes dans le drame d’Afrique du Nord, et en 
particulier dans la passion de ce Maroc qu’il 
avait exploré avant sa conversion, qu’il a 
Jar-dessus tout aimé, car il attribuait aux 
Musulmans du Maroc son retour à Dieu. Mais 
il est mort sans l’avoir revu. 

J'apprends avec tristesse, de nos jeunes 
amis marocains, que chez eux le Père de 
Foucauld n’est pas en odeur de sainteté et 
que sa mémoire y est moins que bénie. Il 
passe encore pour avoir été un agent de ren- 
seignements au service de l’armée française. 
Aujourd’hui, la question qui se pose — scan- 
dale pour le plus grand nombre — est celle-ci: 
le missionnaire doit-il renoncer même à sa 
patrie, même à sa culture ? Ce fut en tout 
cas l'erreur des missions catholiques en 
Chine, d’avoir déraciné spirituellement leurs 
catéchumènes. Devons-nous croire qu’il ne 
peut y avoir christianisation que s’il y a 
« occidentalisation » ? Cela parait impen- 
sable. 


Paris par sa grand’rue. 
SOLS PSSSSSD SDS DID PL ED OLIS 
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J E ne me sens F 


sans reproche, mais certains repre 
m'étonnent : et par exemple, celui que m 
aujourd’hui J.F..., de m'’attaquer à des 

cus. Cela me paraît bien fort. « La dictatuf 
tête de bœuf » était au faîte de la puisssh 
lorsque je la frappai à la tête, et tous € 
messieurs, dont j'ornais le garrot de ban@ 
rilles, se pressaient aux portes de } 
Voilà d’étranges vaincus ! Si je ne me 4 
pas arrêté pile lorsque a surgi la victoif 
c’est qu’ils paraissaient fort peu résignés 
qu’ils ne désespéraient pas d’abattre le 
veau ministère encore vacillant. Mais à 
sure qu’il se fortifie, je me perfectionne 

la charité et renonce vertueusement à mil 
considérations que m'’inspire l’inconscieti 
de certains hommes dont on s'étonne qu'ils 
osent même ouvrir la bouche. 4 
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Hs, journée agitée} 


R... est parti au devant de sa famille et dt 
nombre indéterminé de visiteurs. Tand 
qu'il traverse la mer tempétueuse, le proprit 
taire de la chambre que j'occupe annonce 
retour pour le soir même, et on m'enjoif 
de quitter les lieux sur l’heure. Prestige de 
littérature, tu n'es qu’un mot. 4 

Cependant, je vais signer des cartes pos 
tales dans un camp de ravissantes filles qui 
visiblement, aimeraient mieux que je | 
Bobet. R.. rentre bredouille : il n’a trot#él 
personne à sa descente du bateau : jamais ss 
voix ne fut plus douce. I! se mesure aussitôt} 
avec mon drame personnel, va chercher me 
bagages, découvre dans le voisinage une belle | 
chambre Henri II, m’y installe victorieuse 
ment, apprend par un coup de téléphone té 
le groupe d'invités débarque du proc 
bateau, donne entre temps un coup de 
à Abdelhaq, à Abderrazaq et à Mehd' qui 
résolu de nous faire goûter le meilleur c@t 
cous de notre vie, repart dans un broui 
épais au devant de sa famille, ramène 
jeune ménage, trois enfants, un Père fr 
ciscain, une jeune fille imprévue. CS 

Pour la première fois, le génie de R...M#} 
cille : les étudiants marocains et le Pèr#} 
franciscain logent sous la partie du toit qi} 
est achevée. Mais les couvertures vont mai 
quer. R... décrète la mobilisation générale des} 
gabardines; le couscous réunit tout ce monde 
enchanté, un peu ahuri, ivre de thé 44 
menthe. R... me prend de nouveau en charge 
m'emmène en auto au milieu de la nuit 
plus noire et la plus venteuse, jusqu’à 14 
belle chambre Henri II, m’avertit negligem 
ment, en m'y laissant, qu’elle appartient à 
colon du Maroc. Je tombe à quatre pattes 
regarde sous le lit. 

Ce matin, au réveil, après une nuit sas 
rêve, je bois le meilleur des cafés, en louait 
Dieu, comme Garo, de toutes choses, contet# 
plé par les trois belles jeunes filles de la ma 
son, venues pour me demander une signature, 
et qui dévorent des yeux cette jolie chos® 
qu'elles ne reverront jamais : l’Académie 
française entre deux draps, dans un pyjamæ 
bleu de ciel. L 
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